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Un Télégramme
 $1 lit ! IJBOI goii a_y i IJBM qoii as'î —

Pendant que l'Allemagne pousse des
Hooch I en l'honneur du vieux Bismarck,
pendant que le roi d'Italie s'en va —
non pas en guerre comme Marlbrough
— mais s'en va passer des revues botte à
hotte avec l'empereur d?Allemagne, le
'czar Alexandre a pensé qu'il était utile
de faire entendre quelques motsj'iMestl
fût-ce que pour rafraîchir un peu la cer-
velle surchauffée de tous ces triples al-
liés et de tous ces conquérants digérant
leur conquête.

Il est bref et concis, l'empereur de
Russie. Hier, — même en évitant de
parler —il avait coupé court à toutes
les fantaisies èt'à foûfësles divagations
que faisait déjà naître l'entrevue de
Kiel : Il avait- envoyé ' son cousin à
Nancy. Aujourd'hui, il envoie à Bor-
deaux un simple télégramme -- un petit"
bleu — ainsi conçïiT'

« Mes félicitations aux .zouaves, les
premiers soldats du monde ».

Et,, tout aussitôt, s'élève, plus .haut
que les hooch de, la triple alliance, le
souvenir de la grande et chevaleresque
guerre de Crimée, le souvenir des héros
qui y fraternisèrent entre deux combats,
— et ]a pensés aë-fiétt'e alliance nouvelle
basjfè sur la sympathie et l'estime réel-"''
prôque des deux nations — et qui est
le meilleur, le seul gage de pacification
capable de rassurer l'Europe.

Un si noble salut à des soldats de notre
armée trouvera u.i écho dans tous les
cœurs français ; en l'envoyant, l'empe-
reur de Russie ayouluun&fois, (h^plu^
affirmer son amitié pour notre patrie, et
cette nouvelle marque de sympathie pro-
duira à l'étranger uiifi", impression pro-
fonde. , ,, , _

, D'ailleurs, le czar pouvait à bon droit
faire l'éïogë-du courage et de l'héroïsme
des zouaves.: les Russes, en effet, eurent
à les combattre pendant la guerre de
Grimée, et ils admirèrent en plus d'une
ocftsioù, là- bravoure de-ces soldats, et
aussi leur générosité.

C'est au mois de mars. 1854 que les
zotttves quittèrent l'Algérie pour se reh-

' Srm Y armée d'Orient ; il n'y eut bies-
tôtHtj^in eri d'admiration pour eux.

lf|_ le premier jour de leur débarque-
meflLlils avaient ctotiné un exemple de
leur 'manière â§ cq.mbattroi Les? Ituss'es -r
avaient établi leurs batteries sur les fa-
laises de l'Aima, et, protégés par la hau-
teur de la coliinê, se croyaient sûrs:de;,
vaincre. Comment les aurions-nous dé-
logés, puisque nous n'avions pas^d'artil-
Jerïe? Les zouaves s'avancèrent eri ram-
pant, et dès qu'une colonne de fumée
s'élevait au-dessus de la falaise, annon-
çant qu'une batterie venait le faire feu
sur eux, on les voyait se laisser tom-
ber comme s'ils avaient "été frappés;
mas fee boulets passaient au-dessus de
leurs têtes, blessant- quelques hommes
seulement ; aussitôt chacun se relevait .
et continuait sa marche.

Après une demi-heure de cette course
acei'Scn'*^;n<>8 :zouavès étaient arrives
au pied des £ï aises. Là, le canon détail
plus à craindre, ma:? il fallait monter à
l'ennemi. .La, besogne eût été dilïiçile
pour d'autres que pour e0S..;sqbiats habi-
tués à franchir les montagnes escarpées
de la Kabylie. Ils ne se montrèrent nul-
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lernent étonnés de l'obstacle dressé de-
vant eux, grimpèrent sur la falaise l'un
soutenant l'autre, et bientôt leur calotte
rouge apparut sur la hauteur.

On a gardé le nom du premier zouave
qui franchit ainsi la falaise : ce fut un
sergent-major nommé Fleury.

! On peut évoquer ces souvenirs saris
crainte dé froisser le patriotisme des
Russes. C'est que, durant celte cam-
pagne de Crimée, les sentiments d'es-
time réciproque exclurent toute haine.
Vainqueurs et vaincus se valaient et
savaient se rendre mutullement hom-
mage.

C'est pourquoi ie:c_aT, après plus de
trente-cinq années, se souvenant de la
bravoure déployée par les zouaves de-
puis la prise de l'Aima jusqu'au sjège
de Sébastopol, n'hésité p*as à les appeler
« les premiers soldats du monde ».

Il n'y a pas longtemps ?un cfo nos
officiers, le général Herbe, réunissant
les lettres qu'il avait écrites à sa famille
h l'époque de son séjour' en Crimée,
rappelait ce qu'il yeut.de chevaleresque
et de loyal dans ces. combats entre Eran-
çaiâ et'-Russess: C'est là qu'on vit Gem-
ment il est possible d^àttéïrnèr les. dures
nécessités de la guerre au profit des

''droits de l'humanité, et comment deux
armées, adversaires hier, alliées peut-
être demain, peuvent se combattre sans
cesser de s'honorer. Après la bataille,
on ne se souvenait plUs^q-ue quelques
instants auparavant on était adversaires,
et si les prisonniers et les blessés russes
étaient bien traités d^nsnotre camp, il
en était de mêmêfde- nos soldats quand
ils tombaient aux mains des Russes.

Le  général Rerbé : raconte une-anec-
dote' charmante dans laquelle les zouaves
jouèrent précisément le premier rôle :

: C'était pendant une suspension d'ar-
mes. Français et Russes avaient mis bas
les armes. Près d'un endroit où le géné-
ral français de- Failly fraternisait avec
le général russe Polonsky, coulait une
source limpide et fraîche que les soldats -
des deux camps connaissaient bien. Dès
que le drapeau blanc avait été hissé, les
uns et les autres y avaient couru pour
se rafraîchir.
'Ce furent les zouaves qui y arrivèrent

les ; premiers. Ils étaient là plus de :

soixante, et, deux ou trois bidons seule-
ment pouvaient se remplir à la fois. Les
Russes devaient donc attendre leur tour,

Nais on .est zouave ou on ne l'est pas!
Or, la coquetterie du zouave, c'est d'être
courtois à l'égard de l'ennnemi hors de
coiribat. Ceux qui étaient près de la
source prirent donc les bidons des
Russes, les leur passèrent tout remplis,
et ne songèrent à eux que lorsque tous
les Russes furent servis. -

Ceux-ci, touchés du procédé, retour-
nèrent dans leurs postes e't rapportèrent
leurs rations d'eau-de-vie pour en rem-
plir les bidons des zouaves. . .'".,

__jQuand des soldats fraternisent de la
sorte, peut-on dire qu'ils soient enne-
mis? La politique a pu les faire adver-
saires un instant; "ils se' battent parce
que c'est le devoir; ils se ...battent même-
frèsbien/'ÀîâiS' la guerre terminée, il
n'y a plus que des ,ai.ni.s.

Aussi, en répondant de l'a façon qu'on
a vu à j'adresse que lui envoyait la go-r
ciétë de secours' mutuels dès anciens
militaires d'Afrique, le czar a-t-il ré-
veillé en nous tous dV'cners etrd'hércï-

—_ ,

ques souvenirs, — en même temps qu'il
donnait singulièrement à réfléchir à
ceux qui voient quels sentiments de
sympathie unissent maintenant les glo-
rieux adversaires le 1854.

Encore une fois, ce silencieux a bien
travaillé pour la paix européenne.

H. DEFRANCE.
 **&*.

LA POLITIQUE
 __

Les jurés du procès Burdeau-Drumont
ont adressé au président de la République
un recours en grâce en faveur de M. Dru-
mont dont il avaient, la veille, proclamé
la culpabilité. La contradiction qui ressort
de ces deux actes s'atténue, par le fait que
les jurés estiment avoir mal connu -sur
les 'conséquences de la déclaration de cir-
constances atténuantes dont s'accompa-
gnait,., !«]«•;. verdict. Ils affirment que
«l'extrême rigueur » de la peine qui à
été prononcée va à Rencontre des inten-
tions du jury. Ils laissent entendre, et
même quefques-uns d'entre eux ont dit en
propres termes, dans des entrevues avec
les journalistes, que le président des as-
sises, dans le petit colloque de la, salle
des délibérations, s'était attaché à les
rassurer quanta l'importance des répa-
rations civiles et qu'ainsi ils ont dépassé
la mesure qu'ils avaient la volonté d'at-
teingrc.

Il va desoiquelecasDfunipnt-Burdeau
n'est plus en cause. Aucun homme de
bonne foi ne songerait à profiter de cet
incideftt entre1 jurés et président poufi .
revenir sur le fond du procès et pour,
remettre en question la chose jugée. Tout
ce que l'on peut dire c'est que, si les faits
imputés à M. le président Mariage sont
exacts, ils prouvent l'utilité des propo-

"' sitions récemment déposées en vue d'in-
terdire les communications à huis clos
entre président et jurés, et ils ne prouvent
que cela. Certains de nos confrères en
tirent cependant une autre déduction.
Suivant eux les fluctuations du jury de
là Seine, dans le procès Burdeau démon-
trent clairement, qu'il faut enlever les»
délits de presse au jury et les restituer
aux tribunaux correctionnels.

;: 0 Nous nous permettons de trouver cette
Conclusion illogique d'abord, dangereuse .-
ensuite. Illogique, parce que, du fait qu'un
Magistrat ait fourni à des jurés des expli-
cations qui les ont. induits en erreur sur

; lagra/ité des peines autorisées parleur
verdict, on ne saurait tirer la preuve que
le juge professionnel soit un juge impec-
cable, au contraire ; dangereus;, parce
que, le jour où la presse retombera sous
la coupe des. magistrats de carrière, il y
aura autant de condamnations que de
procès et l'exagération de la peine ne sera
plus l'exception, elle sera la règle.
I Tant que l'avancement des magistrats

dépendra du gouvernement, il. sera, vrai
quefaîre juger là presse par lés tribunaux
ou îa faire juger par le gouvernement,
c'est tout un. C'est même parce qu'il n'y
a| sûr ce point, aucun doute que la loi li-
bérale de la République a substitué pour
les journaux la. juridiction du-jury à celle -
des tribunaux. Et voilà, maintenant, que '.
des journalistes républicains réclament le
retour à la législation dictatoriale de l'Em-
pjrel La répression,' disent-ilç, est plqs
sère! parbleu] Elle l'e|t tant qu'elle l'est
trop.

JEAN-CLAUDE.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 30 courant y dé vou- -

"iqir bien le renouveler d'urgence peut?
éviter m retaré dans l'ewQi de levyr
journal.

PAR SERVICE SPtGlÂL

Un SSLar^oSx
I/affaire de ïa Société de dynamite

Paris, 22 juin.

Nous avons signalé hier en dernière
heure le bruit d'après lequel des détourne-
ments auraient été commis à la Soeiélé de
dynamite ; que M. Gilbert Le Guay, ancien
sénateur, administrateur de cotte Société
était en fuite et que M. Artcin, autre admi-
nistrateur, était compromis dans l'affaire.

M. Gilbert Le Guay écrit aujourd'hui au
Paris :

« On fait courir le bruit, avec les com-
mentaires les plus odieux, que j'ai . pris là
fuite pour échapper aux responsabilités que
j'aurais encourues par des détournements
dont j'aurais profité. Je vous serais bien
reconnaissant dé faire paraître une note
affirmât que je n'ai paâ quitté mon domi-
cile et que j'attends sans crainte ,pour mon
honneur, au sujet des prétendus, détourne-
ments qu'on n'attribue, les investigations de
la justice et les éclaircissements qui sorti-
ront de l'information.

« Veuillez, ete.
- .-M -1 « Gilbert LE GUAY. »

Le Paris fait suivre cette lettre des lignes
suivantes :

•:, Nous sommas de plus en plus en mesure
d'affirmer en ee qui concerne M. Le Guay,
qu'il ne s'agit que de simples erreurs d'écri-
tures n'engageant aucunement son honora-
bilité. »

Le même journal raconte que depuis
quelques jours déjà les administrateurs
avaient été avertis et commençaient une
étiquete sur les agissements de MM.Leguay
et Ârton. Hier matin, Mme Leguay se pré-
sentait aux bureaux de la société et décla-
rait que son mari n'avait pas reparu à son
domicile depuis deux jours. Les adminis-
trateurs prirent alors une résolution et
adressèrent une plainte au parquet. M.
Atthalin, juge d'instruction, fut immédia-
tement chargé d'instruire l'affaire.

Enfin, les Petites Affiches publient une
note portant que le conseil d'administration
de la société de dynamite du Transvaal,
doût les bureaux sont à Paris, 12, place
Yendôme, informe le public que par déci-,
sion en daté du 21 juin,- MM. Le Guay -et
Ârton ont été révoqués de leurs fonctions
de président et de secrétaire, ainsi que de
tous les pouvoirs qui leur avaient été con-
fiés concernant l'administration de .ladite
société.

Interviewé par un de nos confrères, M. Le
Guay a dit : « Je ne nie pas que j'ai été
coupable d'une légèreté. M. Arton qui était
directeur des affaires commerçialas pour
l'extérieur de la société générale de dyna-
mite avait fait faire d'excellentes affaires.
Très gêné par suite de diverses ch constan-
ces, il me demanda d'escompter.des valeurs
qu'il avait en portefeuille. j''eus le tort d'ac-
cepter et de croire aux combinaisons qu'il
me déclarait être à la. veille d'aboutir, jl le3
étayait de lettres et de documents dont
l'authenticité était indiscutable ; il lui serait
dès lors facile de se" libérer envers la société
générale de dynamité.

« Mais cependant, permettez-rnoi de vous
affirmer,. que cette fauta si grave qu'elle soit,
n'atteint pas,-ne'saurait atteindre mon hon-
neur. Evidemment, je suis civilement res-
ponsable de ma gestion. La plainte déposée

, , cqntre moi ne peut intéresser que ma for-
tune; or, non seulement, je suis prêt à don-
ner tout ce que je possède pour pallier au-
tant que possible le dommage que j'ai causé
à la Société, mais eHpore Mme Le Guay, ma
femme, est prête à me donner toute l'aide
que sa fortune personnelle lui permettra do
me fournir.

« J'ai aussi à offrir à là Société générale
de dynamjte qne somme d'environ quatre
cent miilo francs.

a D'ailleurs si cet évènementmeruinë.il ne
 ruine guère que moi. lia Société de dyna-
* mite a des ressources très grandes; son pon-

séil d'administration est composé de person-
nalités qui possèdent des fortunes énormes
et 13 puis dire que si les faits ont pris le. ea»

ractère que leur ont donné quelques jour-
naux, c'est que j'avais des adversaires puis-
sants et qu'ils ont empêché le conseil de
s'entendre pour que cette déplorable affaire
ne 3'ébruitât pas.

« Mais ce qui, par dessus tout, est essen-
tiel à dire, déclare on terminant M. Le Guay,
c'est que je n'ai pas profité même pour un
centime de la somme qui sera environ de
deux millions, dont par le fait de M. Arton
la société générale de dynamite se trouva
lésée ». *

D'autre part, M. Nobel, administrateur de
la Société générale peur la fabrication de la
dynamite, a fait les déclarations suivantes :

D'après les statuts de notre Société, un
certain nombre d'administrateurs peuvent
être. investis d'une délégation .spéciale , les.
autorisant à signer au nom de la Société.
M. Le Guay possédait cette délégation.
Voici comment il opérait pour se f aire avan- S
cer les sommes évaluées jusqu'à présent à
quatre millions par la Société ; il se rendait
chez le banquier et lui déclarait que la So-
ciété faisait de très grosses affaires avec dej3..\
maisons anglaises, et il donnait des traites
sur: ces maisons;

« Le banquier qui avait des rapports d'af-
faires avec la Société de dynamite ne s'oc-i:
cupait pas de la solvabilité dos maisons an-
glaises et payait sur le simple endos de la
Société, dont il connaissait 1 état prospère.
M. Le Guay, pour pouvoir agir ainsi, avait
un complice,M. Aaron, dit Arton, adminis-
trateur de la société du Transvaal. M. Le
Guay établissait des chèques au nom de M.
Arton, et celui-ci les touchait, signant les
reçus. C'est ainsi que des maisons de ban-
que très sérieuses ont escompté des traites
pour des sommes considérables. Les mai-
sons Offroy, Alphen, Dauphin, Cahn et
d'autres ont donné leur argent.

« Il est certain, nous dit notre interlo-
cuteur, qu'aucune des sommes détournées
ne figure sur les livres de comptabilité de
la Société générale de dynamite. Voici com-
ment M. Le Guay était arrivé à ce résultat :
Il avait fait vonir dans son cabinet M. P...,
chef des employés, dont il avait sensible-
ment augmenté les appointements à la con-
dition qu'il n'inscrirait pas sur les livres de
la société les sommes touchées par lui ou
par M. Arton.

«Tout d'abord, cet employé, obligé d'obéir
, aux ordres de l'administrateur, consentit à

faire ce que M. Le Guy exigeait de lui, mais
ayant réfléchi qu'une semblable situation
ne pouvait durer, il se décida à écrire à M.
Chaubet, administrateur délégué, qui, au
moment où se passaient ces faits, était en
Algérie pour lui apprendre oe qui se passait.

« M. Aaron, dit Arton, appartenait à la
religion juive et s'était converti au catholi-
cisme; il était trésorier d'une œuvre reli-
gieuse ; dans la maison qu'il habitait, il pas-
sait pour un homme charitablo et venait fré-
quemment en aide aux malheureux, »
^  '  ———*-"^W^6g?r.' ' . ' ..; '".- -."^-——. . '»

Autour du ParlèMent
Paris, 22 juin.

Les ouvriers des Tabacs

Les députés des circonscriptions dans
lesquelles se trouvent des manufactures
de tabacs, réunis sur convocation de
leurs collègues des Bouches-du-Rhône,
ont décidé de présenter, au cours de. la'

..discussion du budget, un amendement...
tendant à l'augmentation du taux de la
retraite des ouvriers et ouvrières de ces
manufactures 1 et à l'abaissement de la
limite d'âge.

Commission du Budget
Lai commission du budget a achevé

aujourd'hui de régler la question des
contributions directes pour 1893, afin
que M. Burdeau puisse déposer son
rapport à bref délai, de manière à ce que
la Chambre et le Sénat se prononceat
avant la clôture.

La seule modification qui paraisse
devoir être apportée aux contrit"**' ,:

directes pour 1893 as*» - ,- , -;."oni?
l'élévation d- '-" ! r
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«'LA' DÉBÂCLE»' ' £&f

; C'est hier qu'a paru le nouveau livre DO
d'Emile Zola autour duquel, par avance; i
on a déjà fait tant de bruit, et qu'on si-i _ ;
gnalait d'ores et déjà comme; le ohef-
d'œuvre des chefs-d'œuvre du maître de
Médan.

On n'exagérait rien. Plus que jamais
nous saluons en Zola le grand roman-
cier et le grand poète. Poète, ne l'a t'il
pas. d'ailleurs, toujours, été,? ..Depuis des
Contes à Ninon jusqu'à la Débâcle, le

, livre superbe d'aujourd'hui, depuis les
: pages exquises, pleines de fraîcheur et

de soleil, où le -jeune écrivain faèontait
ses amoureuses idylles, jusqu'aux cha-, -f
pitres sombres où le maître naturaliste
à peint la vie et ses noirceurs,, Zola a
toujours eu l'âme poétique; s'il n'est
glus le rêveur attendri d'autrefois, il
est toujours le romancier épris d'idéal,
le peintre dont les tableaux les plus,
tristes s'éclairent de gais rayons.

Germinal avait en certains endroits
les allures d'une épopée. La Débâcle est

 :
'

une œuvre qui a la grandeur dé This-
toirie, les envolées du lyrisme et î'obser
vaton sereine de la philosophie.. Nulle-
part le maître n'a poussé plus loin la
magie descriptive, ni prouvé de plus
grandiose façon son art de faire revivre
les. lointains passés. D'autres, avant lui
se sont faits peintres de batailles :, Vie-
tor'Hugo, Tolstoï, Stendhal oat évoque,
en des pages immortelles, la vision des
grandes masses humaines s'écrasant en
de formidables luttes. Emile Zola les a
égalés et le Sedan de la Débâcle vaut les
Waterloo déjà racontés.

Et ce qui rend le roman nouveau plus
admirable encore c'est qu'il a été écrit !
sans passion et sans haine. Ces six cents .
pages sont pleines d'une immense pitié. J
L'écrivain a voulu peindre la guerre,
non pas avec des rancunes de politique-
mais avec des tristesses de penseur, et,
dans les personnages qu'il a mis en
scène, il n'y a pas un trait qui sente le
le pamphlétaire, l'homme d'un parti.'

L'analyse du livre dans ses détails est : M
impossible: trop d'incidents, trop d'épi-' : I
sodés le traversent; les figures qui pas- '> 1
sent sous nos yeux sont trop nombreu-
ses, et, parfois, trop confuses pour qu'il
soit -possible demetfrocun ordre: dans 1«
récit. Mais dans cette œuvre, qu| est un
poème, il yapour ainsi dire trois chants:
avant Sedan. — Sedan/— Après;;S«Ian.

La première partie est une exposition'
vivante de la situation. Le 10G" de ligne 1
campe sousles murs de Mulhouse,: tos
l'attente fébrile de quelque grosse ï_oa-
vejle. Tout à coup une joyeuse rumeuî? I
circule: Mac-Mahon vient de culbut<_-
l'ennemi ; le -prince de Prusse §§V fait
prisonnier et-un désarroi lamer/table rè- :
gne dans l'armée allemande. La victoira'
est avec nous, et la marche sur le Rhin
ya commencer foudroyante, glorieuse.— I
Mais, hélas! toute cette joie s'éteint 1
bientôt; car la vérité cruelle ne tarde
pas à être eonnue. Nous avons été" _a.-
tus, et c'est dans nos rangs* que la dé-
bandade et la désertion se sont jetées.'
Alors les colères grondent, les angoisses
etreignent les cœurs. x

r l
 Lôa soldats, itormur^des __» dé-

courages, les autr^ indign'és> DansuTe
^. -u-ia , .iaèlques hOTtnmës :,'échahgeiit

; ^ut haut -leurs, impressions: Jean Mac-
quart, gars robuste île trente^^HJJM' '
qui a quitté sa charrue pour reprendre
du service ; Maurice. Levasseur, jeûna
godelureau parisien qui; sous ùriebîàgue

1 _ iw.jrimiir_îfr*" *-"-"-'"•'

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
23 juin
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Pendant cinq années, la pauvre, famille
"avnît point, rev'utk fille séduite; flionnefe
graveur l'avait maudite, et la douleur qu'il
a^ait éprouvée, de la fuite de son enfant
avait hâté chez lùîlé dénouement fàfal d'une
•Raladie de cœur dont il était ' atteint depuis
Jongtempg, auoVi

, A son lit de mort, Baccarat était revenue,
«île pèro avait pardonné en expirant.

Mais le père mort, la lionne reprit son
pure de vie, et, chose triste; à dire, elle en-
V'atna sa mère hors de cette maison où,
jusqu'alors, n'était entré que l'argent rare
et Si pur du travail, pour lui faire, partager
wtte .-".ns-tence rrtte le vice et la paresse
&vsieni dc?ée.
, ËDto4_r_tè_a^aMejv_?_al 1P srpiirxQJiBa-M.
'j|é, «Ttse; cnrKtévmt^j trftendre, "ne pon-
dit qiig succomber. Dieu la protégea, ce-
f^nùaut, et lui roit:a« '-• co&ùr la fierté de ton
Pe/e et de son.aiL.our du travail.

Tandis qftè Baccarat roulait en voiture
av,i e sa complaisante mère, Cerise louait
"'.'''i 1 nous venons de la
!°lr , y transportait Tîne :-f-:;rlie. du psnvro
nieriage de ses parents, et continuai? à ga-
per deux francs par jour à l'aide d'un trar
va

" opiniâtre.

rQ Depuis'plus d'un an, Cerise vivait seule,
subvenait à tous ses besoins, payait régu-
lièrement son petit loyer, et faisait des éco-
nomies pour sa corbeille de noces...

Car Cerise allait se marier au premier
jour ; elle aimait un honuête ouvrier qu'on
nommeit Léon Roland, et qui avait la con-
fiance absolue de feon patron, M. Gros, prin-
cipal' ^,l;''"nste de la rus Chapon.

&» Et peut-être, ùu -..«ste, que cet amour
-'qu'elle avait au cœur n'avait pas peu con-

tribué à l'empêcher de céder à la. séduction,
s'oiïrant à elle sous la double apparence
d'une'sœur pervertie et d'une mère qui fou-
lait toute pudeur aux pieds.

Cependant, Cerise n'avait jamais cessé de
: voir sa mère et sa sœur : toutes deux, en-

semble ou à tour de rôle, venaient visiter la
jeiino ouvrière, et passer parfois une jour-

* née avec elle;, mais Cerise ne leur rendait
jamais visite. Elle cet rougi ds mettre les
pieds dans cet hôtel que Baccarat avait
payé si cher

Les deux sœurs s'embrassèrent avec affec-
1 tion.

— Bonjour, .Geriset te, dit la pécheresse,
bonjour, chère petite sœur.

— Bonjour, Louise, répondit la jeune ou-
vrière, qui avait .une certaine jépugnance à
appelsr sa sœur de ce sobriquet de Baccarat
que lui avaient donné quelques -viveurs, un
soir d'orgie où elie gagnait des monceaux
d'or au jeu de ce nom,

— Gomment ! dit Bacearât en s'asseyant
arpr>Vs de la fleuriste, tu as déjà fait tout .
<„ "la depuis,ce matin ?

— Ah T.'.dame, rè-pondâi Cerise en riant, je
me Fuis Trvé au ru !it Jour, et je r_o -lis
mut', .au travail Lnivciuc- ru ifâiy avoir ains
tôt fini. C'eit aiijoùi-'i.ui >a.::ej^ ft je \ eux
è! relit première de l'atelier à rend ,e l'ou-
vrage... Et puis, ajouta Grise, je me fais

:;'_ne; robe pour demain, et j'aurai le temps"
de la finir en veillant un peu.

— Oh ! oh ! dit Baccarat avec distraction,
tu te fais belle domain, il parait ?

— Dame ! c'est dimanche...
— N'est-ce que pour cela ?
Cerise se prit à rougir comme le fruit dont

elle portait le nom :
— Léon, dit- elle, m'emmènera dlnor avec

sa môre à.Belie.ville,
Baccarat jouait distraitement avec un

poinç.ôn dont se servait su sœur pour son
métier de fleuriste.

— Àh ! dit-elle, tu l'aimes donc toujours,
ton Léon ?

— Oui, répondit franchement Cerise; n'est-
il pas un bravo cœur et un beau garçon î

— Je pe dis pas, murmura Bacc-arat ;
mais 'eh êpausant un ouvrier, ma tille, tu
seras dans la dôche toute ta vie.

— Bah ! dit Cerise ; quand on est deux à
gagner sa vie et qu'on s'aime, on n'est ja-
mais malheureux. D'ailleurs, Léon va être
contre-maître, il gagnera dix francs pa,r
jour, et il pourra m'établir un petit maga-
sin où je me mettrai 'à moà compte. II â _u
bien dans son pays, trois ou quatre mille
francs au moins : c'est bien assez pour
acheter un fonds de fleuriste.

Bucoai.at haussa imperceptiblement les
épaules.

— Tu sais bien, dit-elle, que si tu as be-
soin de quatre et même de dix mille francs
pour t'établir, je te les donnerai.

— Nenni 1 répliqua Cerise : une honnête
fille n'accepte d'argent que de son pèro ou
de son mari.

— Mais je suis ta sœur, moi.
— Si tu avais un mari, j'accepterais.
Baccarat se mordit les lèvres, et fronça

ses sourcils olympiens
^-\ Tu me îvniras cela, dit-elle, quand tu

seras mariée... puisque Léon a de l'argent.
— Non, dit Orisé, je suis enié:éa et 1ère,

je n'emprunte pas ; chacun son idée.
La jeune fille s'était remise à travailler

tout en causant avec sa _ô3_r ; et Baccarat
s'était insensiblement approchée de la croi-
sée, sur laquelle elle s'était accoudée avec
une négligence affectée, mais, en réalité,

.«IHIIIIfc  1

pour jeter un rogard ardent et curieux à
une croisée de la maison voisine, qui don-
nait pareillement dans la cour, et qui était
eituée à un étage inférieur à celui de la mo-
diste.

Cette fenêtre était fermée et les rideaux
;blancs en étaient soigneusement tirés.

— 11 n'y est pas, murmura tout bas Bac-
carat avec. dépit. 

— Dis don.% Louise, fit Cerisette qui sui-
vait du coin de l'œil les mouvements de sa
s<_ur„ët qui avait sur les lèvres un mutin
sourire, gais-tu que tu es bien gentille avec'
moi depuis quelque temps, de venir ainsi
me voir presque tous les jours ?

Baccarat tressaillit et _ê= retourna brus-
quement.

— Est-ce que tu as affaire dans le quar-
tier? continua Cerise avec une naïveté hv-
poprito.

— Non, répondit Baccarat. Je viens te
voir parce que je t'aime, et que j'ai ma li-
berté.

— B$n, ût la jeune fille avec malice, il y
a longtemps que tu as ta liberté, et je crois
que tu m'as toujours aimée... Cependant...

— Ah! ma foi! dit Baccarat, tant pis pour
ta bégueulerie ordinaire ! Puisque tu me
questionnes, je te dirai tout, quitte à te faire
rougir.

Cerise baissa les yeux à demi.
— Si tu as des secrets, dit-elle, c'est dif-

férent...

— Non, répondit Baccarat ; il n'y a pas
de secrets là-dedans. J'ai ce qu'on appelle
une tomde. Ça t'étonne peut-être, car on
dit dans tout Paris qu'en dehors de sa fa-
milla, la Baccarat n'a pas do.cœur, et qu'elle

,so moque autant d'un homme qu'un Fran-
çais d'un Chinois.
' Cerbe leva la tête et regarda sa sœur.

. La Baccarat était devenue sérieuse et
-triste, en parlant do la sorte, et il y avait
dans ses yeux comme une rage secrète d'o-
béir ainsi à un sentiment tout nouveau, elle
qui se riait des plus orageuses passions.

_ — Oui, continua-t-elle, j'ai vu un jour, ici,
il y a un mois, de ta fenêtre où j'étais ac-
coudée comme aujourd'hui, un jeune homme
qui m'a bouleversée et fait battre le cœur, à .
moi qui n'aime jamais...

Et Baccarat étendit le doigt.;\E0SaST
— L*,-dit-elle, cette fenêtre du cinquième.
— Bon ! dit Cerise en souriant, je sais qui

. tu veux dire. C'est M. Fernahd Eocher.
— Tu le connais ? dit Baccarat avec joie.
— Oui, dit Cerise.

., :— Eh bien, murmura la sœur aînée avec
l'accent de la passion vraie, je l'aime... oh !
mais je l'aime, vois-tu, comme tu n'aimes
pas Léon, toi !

— Ah ! dit Cerise d'un ton de reproche et
d'incrédulité tout à la fois.

— Je l'ai vu trois fois, poursuivit Bacca-
rat, trois fois à safenêire, et il ne m'a
seulement pas regardée, moi pour qui on se
brûle la cervelle... Et je viens ici pour le
voir... ne fût-ce qu'une seconde... Et, vois
comme je suis « toquée », il y a des mo-
ments où j'ai envie de lui écrire, de monter
chez lui, et de me mettre à ses genoux en
lui disant :

— Tu ne sais donc pas que jo l'aime ?
Et Baccarat laissa jaillir de ses grands

yeux noirs un regard de flamme.
— Est-ce bête et bizarre, continuât-elle,

qu'on se laisse aller ainsi à aimer un hom-
me qu'on ne connaît pas, dont on ne sait
même pas le nom, qui est marié,' peut-être • "' "
qu'en l'aime à en perdre le boire et, le màn-
ger, qu'on en rêve le jour et la nuit.

Cerise regardait sa sœuravec étonjiement
tant elle connaissait son insensibilité ordi-
naire. E iii!

— Gomment ! dit-elle, tu Faïmes autant
que cela? ...Kit:

— Oh 1 fit Baccarat, posant la main sur
son cœur, j'en deviens folio... Tiens depuis
un quart d'heure je suis 4à, l'œil -fixé sur
cette fenêtre fermée, mon cœur bat... Mais
il n est donc jamais chez lui, ce jeune hom-
me ? acheva-t-elle avec impatience,

— Il rentre tous les. jours à deux heures
précises, répondit Cerise. |.»0\oVaimaS

— Mais parle-moi donc de lui ! s'écria -.V •
Lfeccarat avec l'impétuosité de la passion
dis-moi qui il est, ce qu'il: fait, où et: com-
ment tu l'as connu?
~—j Cest Léon qui me l'a fait connaître
a —; Comment cela? .» ^

— Le patron de Léon lui a vendu-un bu-
reau, des chaises et un bois do lit quand ila

emménagé dans cette maison. C'est Léon'"
qui lui a livré tout cela et qui lui a.ppsè/s.os"
n&Gîmx. n/_Mfcnî r_i-. rî ' -'•.•

. « It parait qu'il n'est pas très riclV ce
jeune homme, et qu'il a une petite place d*^?
deux cents francs par m'ois dans rU___rea_
Avec cela, on ne va pas bien loin, quand ori ~
est un monsieur, qu'on porte habit;..£ au'il
fa ut temr un rang. Tu sais somme L&Sn est
bon enfant, il devina que M. Fttrnatf*. était
gêné par l'achat do ce mobilier, ét'ril lui"

« — Le patron vous a vendu au cMil^t
monsieur, mais si vous avez bes^m d_n '
pende temps, j'en fais mon affaire '"• '

« Les meubles vendus mon-ai'an* a
trois cents francs; M Fermnï 'V ~\ i
l'offre de Léon, en qui ,,0^ patron ft_g} '
confiance, et U donna cent cinaaante fr±« • ' i
a compte. Il a payé le reste enAvo sS| -
comme il n'est pas fier, malgré son édS n
i\ a pris Léon en amitié ™ l 'i!iwu«fl îf:.,;;i

« H paraît qu'il est employé dansi^-^__«.i_i: •
pal, car il a facilement des billets *t>{°'nT'
tapie; il 6H a d6nc offert plu^.-"^"*"-.
Léon, qui les a acceptés DOUP %?K '"___! a

ner, à sa mère et à moi "°
us lbs don-

:« Puis il s'est !.,.•,, ,, "-)/îat)i_4

niait un p&g p^j. iggtaa^fc__l
a
^hB'5![f'^^ao^

dès chemises à f.iir^' 7 -'•
;
;
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boulevardière cache un coeur bouillant ;
puis Loubet, le loustic, dont les grosses
farces mettent les camarades en joie;
Pache, le souffre-douleur ; Lapoulle, le

--géant " -:niais f ChoutëàuY le hâbleur, ami
des tirades révolutionnaires et des grands
gestes à coups 'de poing.  Toutes ces
figures passent sous nos yeux, sou-
riantes ou tristes, marquées d'un trai
particulier qui leur donne un saisissantt
relief. Dans cette bande où Zola semble
avoir voulu synthétiser l'armée fran-
çaise avec ses qualités, ses faiblesses,
ses défauts, deux hommes surtout atti-
rent l'attention : c'est Jean et Maurice et
cas deux êtres que nous voyons, au début
de l'œuvre, ennemis l'un de l'autre, le
premier personnifiant le paysan et le se-
cond le bourgeois, nous les retrouverons
plus tard unis comme Nisus et Euryale,
se protégeant, se sauvant la vie tour à
tour, jusqu'au dénouement qui sera

cruel pour eux.

* *
- Et dans le fond du tableau passent

les chefs : le romancier les a choisis
dans l'armée du camp de Châlons. L'em-
pereur, triste et sombre, qui voit de jour
en jour pâlir son étoile et entend craquer
au loin son trône menacé : Uu mal impi-
toyable le mine et pourtant il veut quand

même aller au feu.
Le voici à cheval, l'œil éteint et la lè-

vre blémie : il semble porter la mort en
croupe; le voilà dans une salle d'au-
berge, touchant à peine aux mets qu'on
lui sert dans sa somptueuse argenterie,
écoutant d'un air distrait les observa-

tions de ses généraux.
A côté de lui, les officiers supérieurs,

inquiets, organisent le matin des plans
qui seront changés le soir, discutant sur
la valeur de tel mouvement stratégique,
sur l'importance de telle manœuvre et,
en réalité, ne sachant prendre aucune

résolution.
Dans cette première partie, un peu

longue peut-être, Emile Zola a fait un
tableau plein de magnificences et de
frissons. lia montré l'armée française,
en désordre, ballottée par des sentiments
contraires, tantôt toute à l'espérance,
tantôt découragée par les déceptions ;
puis le pays lui-même s'abandonnant,
perdant confiance et comme emporté par
un vent de déroute.

» »
Et nous arrivons à Sedan. C'est ici le

point culminant du livre. J'ai dit plus

fi . haut que nulle part le romancier n'avait
fait plus vivant, plus grandiose, plus

: humain. Un souffle d'épopée circule dans
cette partie du roman, où Zola s'est mon-
tré profond comme Tolstoï, ému comme
Stendhal, romantique et puissant comme
Victor-Hugo. On lira le récit de cette
lutte mémorable où se jouèrent et furent
perdues les destinées de l'empire : je ne
crois pas que dans tout l'œuvre du
maître il y en ait un qui vaille ceux-là.

Pourquoi faut-il que le troisième chant
de ce vaste poème soit consacré à la
commune? Après avoir décrit la guerre
avec ses horreurs et ses nécessités iné-
luctables, après avoir montré la France se
débattant, nation de héros, en d'épou-
vantables étreintes, et succombant à la
fin, meurtrie, mais non abattue, je n'au-
rais pas voulu que la Débâcle rappelât la
guerre civile.

Jean Macquart et Maurice Levasseur,
que nous avons oubliés au cours des
batailles presque toutes perdues, se sont
échappés de la presqu'île d'Iges, où ils
étaient enfermés en attendant d'aller en
captivité. Jean, toujours solide au poste,
a pris du service dans l'armée des Ver-

. . saillais; Maurice, honteux de la défaite,
s'est rangé du côté des fédérés. Et Zola
se sert de ces deux amis pour nous don-
ner un triste dénouement : les deux ca-
marades se rencontrent au pied d'une
barricade, et le soldat régulier tue d'un
coup de baïonnette le soldat révolté.

Voilà ce qu'il y a dans ce livre admi-
rable, le plus puissant que le grand ro-
mancier ait jamais écrit. Et maintenant
je suis tranquille sur le sort de la can-
didature académique du maître; avec
une œuvre comme celle-là, 'on force les
résistances les plus têtues, — et Loti, ce
charmant efféminé, n'aura pas attendu
longtemps pour collègue ce mâle créa-
teur. F.

. ^E*^s__s__g__i__i_!_K_s___îi_i^^s_s^
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(DE NOTEE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Montbrison, 22 juin.

Peu, très peu de monde ce matin au
début de l'audience, les consignes sé-
vères de la police continuent à éloigner

les curieux.
En attendant l'ouverture de 1 au-

dience, dans la cour et devant le Palais
de Justice les privilégiés qui vont assis-
ter aux débats s'entretiennent de 1 issue
du' procès et l'on cause beaucoup du
jury. Que fera-t-il? Telle est la ques-
tion. Il paraît que les défenseurs ont ré-
cusé de parti pris, croyant se faire un
jury favorable, tous les commerçants,
et ils n'ont accepté que des propriétaires

8r35' et des rentiers, les croyant plus accessi-
bles aux menaces que quelques rares
amis des accusés répandent discrète-
ment. Les défenseurs pourraient bien
avoir commis une grosse erreur, nous
avons de bonnes raisons pour le croire.

L'audience est reprise à 9 heures 20.
Les accusés sont introduits ; comme

la veille, le premier regard de Ravachol
est pour le fond de la salle, il adresse
des sourires à quelques personnes, mais
ces sourires paraissent un fanfaronnade,
car nous ne voyons pas y répondre.
Béala et la fille Soubère sont plus
abattus et leur attitude n'est pas provo-
cante comme celle de leur co-accusé.

Lo Crime de la "Varizelle

L'audience continue par l'audition des
témoins pour le crime de la Varizelle.

Premier témoin, Joseph Ravot, cafetier à
la Varizelle C'est devant l'établissement de
ce témoin que la victime Françoise Faure,
frappée à mort, est venue tomber toute en-
sanglantée ; elle fut trouvée là par un garde
de nuit du tramway, qui réveilla Ravot.

Mo Lagasse. — Est-ce que le témoin a vu I
la veille ou dans la soirée du crime Rava*
chol rôder autour de la maison des vic-
times?

Le témoin.— Je n'ai jamais vu Ravachol
ni personne autre de suspect.

Deuxième témoin, Jacques Charles, doc-
teur en médecine à Saint-Etienne, a fait
l'autopsie des deux cadavres. Celui de Ri-
vollier portait plusieurs blessures, dont une
immédiatement mortelle, celle qui avait
coupé le cœur. Le corps de la femme Faure
portait dix blessures, dont quatre à la tête,
un o très grave à l'aisselle. Ces , blessures
ont été produites par un instrument tran-
chant, pesant.et manié avec un bras vigou-
reux, car les blessures étaient atroces. ,

M« Laçasse.— Les blessures n'ont pas été
faites avec un couteau.

Le témoin.— Sûrement non.

Le témoin Chaumaxlin

Troisième témoin, Charles -Ferdinand
Chaumartin, 3i ans, forgeron, demeurant
à Saint-Denis.

On sait que ce témoin est accusé par
les anarchistes d'avoir fourni des rensei-
gnements à la police. Aussi l'appel de
son nom provoque-t-il un mouvement
de curiosité dans tout l'auditoire.

D. - Connaissez-vous les accusés ? R.—
Oui monsieur.

D.— Dites-nous ce que vous savez au su-
jet du crime de la Varizelle. R. — Il est
d'abord regrettable que je sois obligé de ve-
nir déposer contre des personnes qui ont
appartenu au même parti que moi.

Le président.— Ne pérorez pas, dites-nous
ce que vous savez du crime de la Varizelle.

M» Lagasse. — Laissezde continuer son
discours.

Le président.— Je n'ai pas de conseil a
recevoir de vous. (Au témoin) Racontez-
nous ce que vous savez.

Chaumartin.— Ravachol m'a dit que se
trouvant dans la gêne, il avait commis le
crime de la Varizelle. II est entré en forçant
la porte avec une pince-monseigneur. Il a
frappé une première personne qui se trou-
vait dans une pièce. Une femme s'étant le-
vée, il la frappa et la poursuivit jusque dans
la rue où il lui donna un dernier coup de-
vant un établissement et il prit la fuite. Ra-
vachol m'a dit qu'il avait trouvé une per-
sonne de plus qu'il ne pensait dans la mai-
son.

D.— Ravachol et Béala se connaissaieût-
ils ? R.— Sûrement.

D.— A quelle époque Ravachol vous a-t-
il fait la narration du crime de la Varizelle?
R. — Dans le'courant du mois d'août de
l'année passée.

Le président. — Votre déposition peut
avoir une extrême gravité ; je vous demande
si vous dites exactement la vérité. R. — Je
l'affirme et Ravachol ne pourra pas me dé-
mentir.

Mo Lagasse.— M. le président, derrière
les accusés il y a des agents de là sûreté qui
regardent ce que nous écrivons.

Un vif et rapide colloque s'engage en-
tre les défenseurs et le procureur delà
République. Le président clôt l'incident.

Ravachol. — Je n'ai parlé au témoin du
crime de la Varizelle que d'après les jour-
naux et je proteste énergiquement contre sa
fausse déclara+ion.

D. Quand aviez-vous lu les journaux ? —•
R. En 1886.

D. Et vous n'avez parlé du crime à Chau-
martin qu'en 1891 ? — R. Oui, monsieur, je
venais de relire des journaux qui rappelait
le crime.

D. Où avez-vous lu ces journaux ? — R.
Dans l'endroit où j'étais.

D. Et que vous ne voulez pas dire ? —
R. Non, monsieur.

D. Alors vous n'avez jamais dit à Chau-
martin que vous étiez l'auteur du double
assassinat de la Varizelle ? — R. Il a mal
interprété mes paroles.

Le président. — Je constate que vos ex-
plications sont un peu embarrassées. Etiez-
vous sans travail au moment.de ce crime ?

Ravachol. — Oui, mais Chaumartin a
mal compris mes paroles.

Le président, à Chaumartin : Avez-vous
mal compris ?

Chaumartin. — Non, monsieur, car Ra-
vachol m'a fait deux fois le réoit de la Vari-
zelle. Si j'avais mal compris la première
fois, il en aurait pu être de même la se-
conde. J'affirme donc que Ravachol m'a
avoué être l'auteur du crime.

M* Lagasse. — Chaumartin ne dit-il pas
que Ravachol aurait frappé les victimes
avec un couteau.

Chaumartin. — Ravachol m'a dit qu'il
avait frappé avec un couteau, i

Mo Lagasse. — Comment se fait-il que
Chaumartin ait continué à fréquenter Rava-
chol, en connaissant tous les assassinats
qu'il avait commis.

Chaumartin. — Il venait chez moi.
M» Lagasse. — Comment. Ravachol se

comportait-il dans la famille Chaumartin ?
Chaumartin. — Comme un véritable père

do famille ; il apprenait à lire à mes en-
fants.

Mo Lagasse. — Qu'a-t-il fait de l'argent
qui lui restait du crime do Chambles ? ne
l'a-t-il pas distribué en aumône ?

Chaumartin. — Oui, il l'a distribué à des
compagnons malheureux.

Mo Lagasse. -- Ravachol n'était-il pas.
sobre?

Chaumartin. — Si monsieur.
Le procureur de la République. — Ravâ* .

chola-t-il travaillé, pendant tout le temps
qu'il était à Paris ?

Chaumartin. — Non monsieur.

La femme Rullière

Le quatrième témoin est la femme
Rullière, détenue. Ce témoin était la
maîtresse de Ravachol, et elle a été con-
damnée à 10 ans de travaux forcés, pour
le crime de Chambles.

Le président. — Connaissez-vous les ac-
cusés. — R. Oui, Kœnigstein ; je n'ai vu
qu'une fois Béala.

D. Que savez-vous du crime de la Vari-
zelle. — R. Rien, absolument rien, je n'ai
aucun intérêt à ne pas dire la vérité, puis-
que je suis condamnée.

D. N'avez-vous pas dit à Maria Gonon,
que Kœnigstein, était l'auteur du crime de
la Varizelle. — R. Jamais, monsieur le pré-
sident, elle a pu dire cela, pourvenir témoi-
gner en cour d'assises.

Par suite d'une erreur, cette femme
ayant prêté serment, sa déposition est
annulée, et elle la recommence de nou-
veau, maintenant ce qu'elle a dit précé-
demment.

Le procureur de la République lui de-
mande si elle n'a pas dit : — Je suis
honteuse d'avoir connu un pareil mons-
tre.

La femme Rullière.— Oui, je l'ai dit pour
faire plaisir au juge d'instruction, mais j'en
demande pardon à Kœnigstein, car je l'aime
toujours, il peut êire un assassin, je l'aime
quand même.

Cette explosion de tendresse pour un cri-
minel semblable, provoque les huées de
l'auditoire.

M* Crèmieux. — La fomme Rullière, con-
naissait-elle la fille Soubère. — R. Non, je
ne l'ai vus qu'à Montpellier.

Mo Robert. — Et Béala ? — R. Une fois,
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dans une .réunion, mais il était très éloigné
de Kœnigstein.

Cinquième témoin, Joseph Delaigue, agent
de la Sûreté à Saint-Etienne. — La fille Go-
non a fait part au témoin des confidences
que lui avait faites la femme Rullière, di-
sant que c'était Ravachol qui avait commis,
le crime de la Varizelle.

Sixième témoin, Maria GQH on, ménagère
à Unieux.— C'est à ce témoin que la femme
Rullière a dit que Ravachol avait tué le
« Petit bon Dieu » et sa femme a, la Vari-
zelle.

Le président. — La femme Rullière' nie
avoir tenu ce propos. — R. J'affirme  que
c'est vrai.

D. Où étiez-vous ? — R. A la maison d'ar-
rêt do Montbrison. "

Septième témoin, Antoinette Bay on, dame
Furnon, blanchisseuse. — Dans la maison
d'arrêt de Montbrison, la femme Rullière a
dit au témoin : Il y a beaucoup de monde
d'arrêté pour le crime de la Varizelle, mais
si je voulais parler, il y en aurait bien da-
vantage.

Huitième témoin, Yictorine /owôer*, mar-
chande de meubles à St-Etienne. — La fille
Marie Perrier a dit au témoin que Kœnig- .
steia avait assassiné le « Petit Bon Dieu» et '.
sa bonne, mais qu'un chien l'avait empêché
de voler.

Crime de la rue de Roanne

L'auditien des témoins pour le crime :
de la Varizelle est terminée. -

On passe ensuite au crime de la rue
de Roanne, à St-Etienne, l'assassinat des
dames Marcon.

Premier témoin, Marie Picard, commis-
saire de police à St-Etienne. — Le témoin a
fait les constatations judiciaires. Il montre
dans les pièces à Conviction , le marteau qui
a servi à commettre le crime.

Me Crèmieux. — N'a-t-on pas trouvé- à
terre un paquot de vis dans le magasin des
dames Marcon?

Lé témoin. — Oui.
Mo Crèmieux. — N'a-t-on pas supposé

que le marteau appartenait aux dames
Marcon ?

Le témoin. — On l'a supposé, mais sins
aucune preuve,.

Deuxième témoin. — Alphonse Gav.àùd,
docteur à Saint-Etienne. — Ce témoin -fait
connaître son rapport médical résultant de
l'examen des cadavres des deux dames Msir-
Co'n, qui oit succombé aux blèesjifes pro-
duiteé par les coups de' marteam '

Le témoin Chaumartin est de nouveau
appelé. Ravachol lui afaéôntéqu'il était
avec Béala et un autre individu, l'auteur
du crime dé la rue de Roanne et il dit : '

Ravachol est entré chez les dames Mar-
con pour demander de la monnaie de cin-
quante francs; l'autre individu l'accor&pà-
gnait pendant que Béala faisait le guet |tveç
Mariette Soubère. La mère sortit pour cher-
cher data monnaie, pendant ce temps, Ra-
vachol frappa la fille d'un coup à la tête et
lorsque la mère rentra, il lui dit : « Tenej,
votre fille vient de se trouver mal. » La mère
se baissa et elle fut frappée, à son tour.

D. —• Béala vous a-t-il dit' qu'il avait : fait
le guet? ^

R. — Oui, il m'a dit que.s'impatientant de
ne pas voir revenir Ravachol, il était rentré
dans le magasin. Le crime était commis.

Le président. — Chaumartin, dans votre
interrogatoire du 28- . mars 1892, où alors:
vous étiez accusé, vous n'étiez pas aussi af-
firmatif , car vous avez dit "• J'ignore si Béala
est un des auteurs du crime. I

Chaumartin. — A ce moment j'étais mêlé
à. un procès politique et j'avais intérêt à ca-
cher certaines choses.

Le président. — Confronté avec Béala par
le juge d'instruction, vous avez. dit ne pas
le connaître.

Chaumartin- — Lorsque nous avons été
acquittés aux assises de la Seine,, Béala
m'avait supplié de ne rien dire pour le per ;
dre.

Beala. — Cela n'est pas. Je n'ai jamais
fait des aveux à Chaumartin. Je lui ai ra-
conté ce que l'on disait au sujet du jrime de
la rue de Roanne, que l'on accusait Rava-
chol.

Chaumartin. — Béala m'a même dit qu'il
prendrait le systèmp de défense qu'il vient
d'indiquer. Moi, j'affirme qu'il m'a avoué
avoir participé au crime de la rue de Roanne.

Béala.. — J'affirme qu'il ment!
Le président à Beala. — Pourquoi Chau-

martin mentirait-il?
Béala. — Je ne sais pas, il doit avoir un

intérêt ; demandez-le à Ravachol.
Ravachol. — Il doit avoir Un intérêt, mais

je ne sais pas lequel,

Chaumartin raconte l'histoire de la
lettre que Béala lui écrivit sous le nom
de Pierre Martin, pour venir chercher
Ravachol à Saint-Etienne et le conduire
à la frontière. '

Béala affirme n'avoir jamais écrit sous
le nom de Pierre Martin à Chaumartin.»

Le président à Chaumartin, .: Ravachol ne
vous a-t-il pas prié" d'aller à Saint-Etienne
pour lui rapporter 3,000 francs qui étajent
chez Béala ?— R. Oui, Béala m'a remis cette
somme ; 1,000 francs ont été remis à la
maîtresse de Ravachol.

D.. Avez-vous reçu une autre somme ? —
R. 500 francs de Béala pour Ravamol.

Le président, à Béala .: Aviez-vous s en-
voyé cette somme à Ravachol ? —- R. Non,
c'est absolument faux, je n'ai jamais eu ni

 ..vu 3,000 francs de ma vie.

Chaumartin persiste dans sa déposi-
tion.

Ravachol : Jamais Chaumartin ne m'a re-
mis de l'argent ; c'est faux; oh a dît que :

j'avais des relations avec la femme de Chau-
martin, c'est pour ces motifs qu'il me
charge.

Chaumartin répond :

Je n'ai jamais eu un pareil soupçon, car
j'estime que Ravachol a un cœur généreux.

Le président. -- Votre estime est longue.
(Rires.)

Le président, à Chaumartin : Que savez-
vous sur la complicité de la fille Soubère ?
— R. Je n'ai pas de preuves.

D. Après l'affaire de Chambles, Ravachol
se cachait chez Béala ? — -U La fille Sou-
bère m'a dit qu'il avait couché chez eux
sur un matelas, par terre.

La fille Soubère s'écrie violemment :

C'est une infâme calomnie, c'est honteux
de mentir comme ça !

Le président menace de faire sortir la
fille Soubère si elle continue.

Chaumartin maintient ses dires et
ajoute :

On veut m'intimider, mais j'affirme ce que
je dis.

La fille Soubère : Tous les témoins de la ,
maison, interrogés, affirment n'avoir vu per-
sonne dans notre chambre.

Béala : Je n'ai jamais vu Ravachol.

Chaumartin continue à maintenir son
affirmation.

La fille Soubère se lève et crie à voix
forte :

C'est faux, archifaux.

Le procureur de la République de-
mande au témoin ce que luia dit un
jour Ravachol ; t

Chaumartin : « Il y en a cinq qui repo-
sent de ma main, ce n'est pas fini, j'espère
arriver à la douzaine. »

Ravachol nie ce propos.
Me Lagasse demande pourquoi Chau-

martin a continué à estimer Ravachol.
Le témoin répond :

Parce qu'il avait un cœur généreux mal-
gré ses crimes.

M» Lagasse : Seyrouveraii que Chaumartin
-,a commis de nombreux mensonges.

Lé proèurèur "dff'lé République': J e ne
laisserai pas insulter les témeins et je saurai
les protéger contre les insultes qui leur se-
raient faites. ., UIRO '•'•

M6 Lagasse continue ses interrup-
tions.

Le président l'avertit qu'il le mettra
dans l'obligation de prendre des mesures
contre lui.

Quelques questions sans intérêt pour
leurs plaidoiries sont encore posées à
Chaumartin par les défenseurs et la
séance est suspendue à midi et quart. •

L'affiuence des curieuxest plus grande
ce soirqu'à toutes les autres audiences.
Cependant, la salle n'estpas absolument :
bondée, et c'est heureux, car la chaleur
est accablante.

L'audience est reprise à deux heures
vingt-cinq.

L'audition des témoins

continue pour le crime de la rue de
Roanne, l'assassinat des dames Marcon.

La femme Rullière est de nouveau
appelée.

Le Président lui demande si elle sait que
Kœnigstein et Béala se connaissaient, s'ils
avaient des rapports entre eux.

La femme Rullière répond qu'elle n'a ja-
mais vu qu'à une réunion Ravachol et
Béala.

Le témoin Edmond Perronnet, forgeron,
à: Saint-Etienne, a reçu le 2 mai, une lettre
de Béala disant que Chaumartin est un mou-
chard et que c'est lui qui a fait faire toutes
les arrestations ; il a averti les camarades
de se méfier de lui.
- D. Cômmeût étiez-vous en rapport avec >
Béala? — R.' Nous, nous sommes connus au
travail, il'y a huii, ans. |

Béala reconnaît l'exactitude de ce té-
moignage*

Le sixième témoin, Louis Chaise, buyrier
métallurgiste à Saint-Etienne, a reçu de
Béala des lettres pour Perronnet.

Le s eptièmè témoin , Henriette Bohnard,
15 ans, est la petite-fille de la mère de Chau-
martin. Le témoin ne sait que ce que sa
grànd'mère a rapporté de Paris, une : lettre
pour Béala ; elle ne peut rien dire autre.

Le huitième témoin, Auguste Bonniard,
ajusteur, a la la lettre que Chaumartin
ésrivaità Béala. Cette lettre disait : « Est-
ce toi qui m'écris sous le-' nom de Pierre
Martin? Je ne comprends pas que tu veuil-
les me faire prendre un compagnon à,Saint-
Ëtiehné pour le conduire à la frontière par
Paris, attendu que Saint-Etienne est plus
près de la frontière que Paris ».

M« Crèmieux demande silétémoin n'est
pas le beau -frère de Chaumartin.

Le.témoin répond affirmativement. :

Le neuvième témoin, Bouchardy, hor-
loger, confirme la déposition précédente.

Premier témoin, Charlotte Pierreâon,
femme Chaumartin. Le témoin était à Paris
quahd Béala envoya une dépêche signée :
« Pierre Martin » à son fils. Comme cette
dépèche a causé de l'ennui au témoin, Béala
lui fit des oxeuses*

Béala reconnaît que cette déposition
est exacte.

On entend ensuite le témoin Joseph Bref,
jeune garçon charcutier, qui a vu un in-
dividu rentrer le soir du crime chez les da-
mes Marcon, mais il ne reconnaît pas Ra-
vachol ni Béala. M

Un autre jeune homme, Pétries Scherer,
qui a passé rue de Roanne à 10 heures 1/2
du soir, croit avoir vu Béala qui faisait lé.
guet avec deux autres, individus.

Mo Crémieiix. — Le témoin a vu trois
hommes rue le Roanne;, y avait-il une
femme ? — R. Non.

Les enfants Joanny Dumas et Henri
Bèguier qui passaient devant la maison des
dames Marcon le soir du crime ont. frappé'
à 10 heures d/4 du soir aux volets de la de-
vanture : un . homme. sortit et courut après
eux, mais aucun ne reconnaît Kœnigstein.

Le témoin Jules Ollier passant devant
chez les darnes Marcon au moment où elles
fermaient leur magasin aperçut Un homme
et une femme. L'homme rentra dans le ma-
gasin et le -témoin entendit qu'il demandait
un marteau de cordonnier. Le témoin ne
reconnaît pas la fille Soubère.

On entend le dernier témoin pour le
crime de Roanne; c'est un nommé Clair,
ouvrier armurier qui a vu le soir ; du
crime un homme et une femme devant
le magasin des daines Marcon. Ce témoin
affirme reconnaître la fille Soubère.

La fille Soubère proteste avec énergie
et dit que le témoin se trompe, qu'il est
un menteur.

Le témoin François Chambodu donne
des renseignements sur la violation de sé-
pulture de la baronne de* Rochetaillée : le
cercueil fut éventré, le cadavre fut presque
mutiW pour essayer de lui arracher les bi-
joux que l'on ppuvait trouver soit aux doigts
soit aux poignets ou au cou de la morte.
Qu nid la profanation eut lieu, là baronne
de Rochetaillée était morte depuis quatre
mois.

Ravachol reconnaît l'exactitude ' de
cette déposition.

L'audition des témoins est terminée,
il est 4 h. 25.

Les Témoins à décharge
Jean-Baptiste Amy connaît Béala depuis

Octobre 1890, il l'a occupé, Béala a toujours
été un ouvrier laborieux." Le témoin le croit
incapable du crime qu'on lui reproche.

M. Amy connaît la fille Soubère ; jamais
il ne lui a vu de chapeau clair; c'est une
fille laborieuse.

Claude Blanehon, fondeur à St-Etienne,
donne d'excellents renseignements sur Béala.

Mathieu Bertou, armurier, même dépo-
sition. Ce témoin est un ancien conseiller
municipal de Saint-Etienne.

Gaspard François, employé, donne
d'excellents renseignements sur Béala qui
aidait ses parents.

Claude Sauvinet, chaudronnier, confirme
les dépositions précédentes.

Prévaz, forgeron, donne aussi les mêmes
renseignements.

Louis Gautalon dit que Mariette Soubère
était toujours vêtue simplement.

Alexandre Samuel connaît Béala pour
un homme très doux, très loyal.

MB Lagasse demande à faire entendre
le frère et la sœur de Ravachol.

Henri Kœnigstein, teinturier à Givors,
dit avec émotion :

« Mon frère m'a servi de père; jeune
homme, il m'a donné de bons conseils, il
nous a donné du pain. »

i Jusqu'au moment où le témoin s'est ma-
rié, son frère lui est venu en aide, il nour-
rissait sa mère, sa sœur et l'enfant de cette
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dernière. Dans son enfance, le témoin était
conduit par son frère à la messe.

Cette déclaration fait rire l'auditoire.

Joséphine Kœnigstein donne absolument
les mêmes renseignements sur son frère.

A 5 heures 20, la parole est donnée à
M. Gabannes, procureur, de la Républi-
quepour WsWqio

LE EÉQUISITOIRE

Le procureur, de, la République commencé .
son réquisitoire eh ramenant à ses vérita-
bles proportions ce procès démesurément
grandi, car Ravachol' et ses Complices ne
sont que de vulgaires criminels.

Il retrace la jeunesse de Ravachol et ar-,
, rive jusqu'au. moment de sa première arres-

tation pour fausse monnaie.
Depuis cette époque, Ravachol ne travailla

plus et c'est alors qu'il commit le vol de la
maison Loy.

Puis, ce fut ce projet monstrueux de vio-
lation de sépulture de la baronne de Roche-
taillée.

Ravachol croyait trouver dans un cer-
cueil les bijoux et les parures de la morte ;
il eut une déception et ce fut alors qu'il
prépara le crime de Notre-Damo-de-Gr&ce.

Le procureur établit longuement la pré-
. méditation de Ravachol qui, se rendant à

l'ermitage, avait résolu de supprimer tout
Ce qui lui ferait obstacle.

Parlant à ce moment des théories de Ra-
vachol, M. Cabannes dit :

« Mais ce n'était pas pour la cause que
vous travailliez, puisque vous vouliez vivre
heureux avec la femme Rullière, profitant
du fruit du crime. Vous avez donc prémé-
dité ce crime pour vous seul, pour avoir
en une fois assez d'argent pour ne pas tra-
vailler. »

Puis le procureur établit l'existence des
relations de Ravachol et de, Béala avant le
crime dos dames Marcon, car. il est impossi-
ble de nier que Ravachol était caché, après
le crime de Chambles, chez Béala. Prouver
ces relations, c'est prouver la complicité de
Béala et de la fille Soubère.

Chaumartin n'a pas menti lorsqu'il racon-
tait co qu'ont fait Ravachol et Béala : il n'a
pas plus menti que lorsqu'il a raconté le vol
de dynamite à Soisy-sôu's-Etiolles. •

Béala a été le receleur de l'argent de l'er-
mite; il.pouvait bien être î en complice de
Ravachoï dans le crime de là rue deRoatane.

Pour l'assassinat de la Varizelle, il faut
retenir les aveux de Ravachol à Chaumar-
tin. Du reste, Massassin a employé le même
procédé que pour Chambles, que/pou?' l'es
dames Marcon. ,

Le procureur de la République termine
l'exposé des faits en ne chargeant ;ique
faiblement la- fille Soubère ; puis il passe
aux moyens de défense des accusés. I

Vous connaissez, dit-il, les accusés ; Rava-
chol a toujours ttienti lorsqu'il parlait; de
ses sacrifices pour les autres; Vous connais-
sez les crimes de Ravachol, ses assassinats,
aussi on, ne peut parler de circonstances at-
ténuantes. Ces crimes entraînent la peine
Capitale.

Pour Béala, il peut y avoir des circons-
tances atténuantes.

Quant à la fille Soubère, les charges h'é-
tant pas graves ni nombreuses, si vous re-
tenez la déposition d'un témoin qui croit l'a-
voir reconnue, vous ferez votre devoir; si
vous croyezje contraire, je m'en remets à
votre sagesse.

Je termine en disant pour Ravachol, qu'il
eût été regrettable de le Condamner à mort
à Paris, d'en faire un héros de l'anarchie,.,
parce qu'il avait attenté à la vie de quelques'
magistrats, quand on pouvait le condamner
ici pour ces crimes. Je me félicite qu'une
tête ne. soit pas tombée pour un co"mplot
dans lequel la magistrature étaitseule visée,
quand nous, .avons le droit de demahder
cette tête pour un assassin de vieillard et de
femmes.

Le réquisitoire est terminé, à 7 h. 1/4.

L'AUDIENCE DE NUIT

L'affiuence est énorme. L'audience de
nuit commence à 9 heures 3/4; ib est
difficile de prévoir à quelle heure le ver-
dict sera rendu, car trois plaidoieries
sont encore à entendre.

A la reprise de l'audience, Me .Lagasse
a la parole pour

MM La Défense de Ravachol
Il débute, en disant que le procureur de la

République a, dans son réquisitoire, repro-
duit la fin de celui que M. Quésnay de Beau-
repaire à prononcé devantUe j ury de la
Seine. àirséî!

M. de Beaurepaire demandait à être ferme
et brave et pourtant le jury en a décidé au-
trement. CBIA!

Si Ravachol a commis des crimes, c'est la
politique qui l'a rendu criminel, Ravachol
éiait un mystique, il est victime de son mys-
ticisme.

Mo Lagasse dit quo Ravachol disparu, il
y aura d'autres Ravachol, car il représente
l'idée d'une révolution sociale et en donnant
les circonstances atténuantes à Ravachol,
le jury de la Seine a voulu donner un gage
à ce parti naissant.

Le défenseur, aborde ensuite ,l'examen des
crimes commis par son client et il accuse
Chaumartin d'avoir vendu ses camarades,
— lui qui devrait être au banc des accusés,
car c'est un receleur, il m'ena fait l'aveu ce
matin en disant qu'il a reçu 3,000 francs de
l'argent de Chambles.

Pour le crime de la Varizelle, Ravachol
n'est pas coupable, car il aurait avoué ce
crime comme il a avoué les autres. Que lui
importe ?

Il en est de même pour l'assassinat des
dames Marcon, pour le vol de la maison

. Loy, pour la violation de sépulture.
Pour l'assassinat de l'ermite de Chambles,

Ravachol a avoué. Qu'était l'ermite? Un
. inutile, ce n'était pas un prêtre,; il se faisait

donner de l'argent pour dire. des messes; il
acceptait l'aumône et il était riche, quisqu'il
avait plus de 30,000 francs et alors, Rava-
chol, avec ses idées de convaincu et de fa-
natique, croit pouvoir supprimer un inutile.

M-e Lagasse termine en demandant les :
circonstances atténuantes, et dit aux ju-
rés de ne pas se soucier de ce que l'on
pense, mais d'agir selon leur conscience,
car Ravachol a agi en conformité avec
ses idées anarchistes. On: ne peut pas
faire tomber sa- tête pour ses idées; les
circonstances atténuantes seraient un
indice de l'apaisement.
• M9 Làgasse'termihe à 11" fîéurés'.

La parole est à M e Robert pour

La Défense de Béala

Mo Robert rappelle l'acquittement de Béala
par le jury de la Seine ; il fait remarquer les
bons renseignements donnés sur lui ; Béala
est une victime de Chauniartin, aussi il de-
mande son acquittement.

A 11 heures 40, Me Crémieu com-
mence

La Défense Sa Mariette Soubèro

Il demande son acquittement. 

Le procureur de la République répli-
que et liait par ces mots ; !

Ravamol, fiïs d'étranger, aurait pu se j t
faire naturaliser, il ne Pa pas fait et j'en ' |

suis heureux, car de cet homm
de tant de crimes. le - -n-- ne cWgé
proshainemerit ns sera l v ''
çiiis.  -

M
e
 Lagasse réplique à son tour _

grette la péroraison belle mSj X re-

dit-il du procureur, car son ChiUf e>
trop de crimes, dont en peut parler à
lui reprocher d'être filsd'étraS \?^
un dernier appel à la clémence df j âit

Plaidoyer de Ravachol

Ravachol dit après les défenseurs •

Si je prends la parole, ce n'est _-,, '
me défendre des actes dont on rn< P°ur
société est seule responsable. Lo tf5„Use;1a
des vœux pour voir disparaître sllnf^
rents. Il en est de même pour tout \\ Uctlr"
morçants. Dans la société où de S c,01»-
se produisent, c'est la lutte pour U vie S

Le président interrompt
Ravachol tient absolument &"_ ,

Cependant il finit par se taire Parler-
BéaTa et la fille Soubère ne disent , 

Le procureur de la RéoublioVe V
en

'
répliquer; les avocats disent Sr^
pas le droit et qu'ils prendront aL na
clusions. - *' wront des con-

Le procureur maintient de nouvel i
conclusions de son réquisitoire'- ' " es

Le procureur de la République to,
mine en disant que Ravachol JïX

donné de tous les anarchis es 1\ _\'
repoussé de tous, et à l'appui il -m

 est

article d'un journal anarchiste espaioï

Me Lagasse. — Je préviens M. la r!L '
reur que je vais le suivre sur le terriin '
il me convie et que je lirai toute la IM °U

pas laTarote ~
 M LagaSS6 V

°
US

:.
 n

'a^

Le procureur continue ses citation,

?îrS?p.
 a

'^>W.<> e* demandante
tête de Ravachol, une condamnation A
vête pour Beala et la fille Soubère

br^sîr * Gréœieux r#«
Ravachol -veut parler, parce que le

proQwesrJ'* attaqué- dans ses idées et
que son avocat, n'étant pas anarchie
ne peut le défendre sur ce terrain '

Le président l'empêche âe parler
' Les débats «ont clos à 1 heure 30*

 Le greffier donne lecture des questions
posées au jury. ;

— ' *-^ -a^o- ^-^--~___._

Informations Politiques
3MOOHIO^I XUA1 8H0 Sfitft^ïA'J.

Pans, 2-2 juin.

Jj-i.'-J, L'ÉLECTION DE H. W1LS0H
L'instruction judiciaire ordonnée sur i'é-

leçtion de M. Wilson à Loches n'est tias ter-
minée. Toutes nouvelles à. ce sujet doivent
donc être, considérées comme . prématurées.

LES NÉGOCIATIONS FRANCO-ESP/fe-S
D'après ce qu'on racontait -hier;. les"négo*

dations commerciales avec l'Espagne ne
vont pas aussi bien qu'on, l'espérait. On se
heurte à des .difficultés qui pourraient être
insurmontables. tfrp emiisiv eiHâ,

LE VOYAGE DU CZSB- _H ANGLETERRE
On dément. de la façon la plus, positive et

, la plus officielle le bruit d'un .voyage de
l'empereur de Russie en Angleterre. Jamais
le czar n'a eu l'idée d'aller à Londres,

GUILLAUME ET Hl'lBEET

Une dépêche de Berlin à la Petite Presse
affirme que le roi d'Italie sollicitera de l'em-
pereur d'Allemagne une similitude d'arme-
ment, . c'est-'à'-.dire. que les fusils, les. canons,
la poudre et les projectiles des deux armées
soient de môme composition.

D'après d'autres renseignements, c'est
l'empereur Guillaume qui aurait déjàfaitau
roi d'Italie des propositions en ce sens, dans
le but surtout que l'Italie devînt Jaj cliente
des manufactures d'armes et de^fouâre
d'Allemagne, d'où un bénéfice assuré, âe
plusieurs dizaines de millions do marcis
pour la 'manufacture, royale de Potsdam,
pour l'usine Krùpp, l'usine Grusson et quel-
ques autres établissements.

LES PORTEURS DE PORTUGAIS
.Londres, 22. juin.

Le comité des porteurs d'obligations por-
tugaises a adopté diverses résolutions ot pro-
testé contre lo décret portugais du 13 juin
au sujet de la dette. Il eonseilleaux porteurs
de ne présenter ni obligations ni coupons jus-
qu'à ce que le comité ait fourni de nouveaux
renseignements.

ÉLECTION PRÉSIDEHÏÏELLE AUX ÉTATS-UNIS
Chicago, 22 juin.

La convention s'est ouverte, hier, à mi<H
trois quarts. Vingt mille personnes étaient
présentes.

M.- Owens a été élu président provisoire a
l'unanimité.

La convention, après avoir élu divers co*
mités, s'est ajournée à l'après-midi.

Autour du Procès Burdeau-Brumoiit

Le cas de M. Mariage. — Pliïs d'inter-
pellation

Paris, 22 juin.

On -ne sait plus à quoi s'en tenir sur les
projets de question Ou d'interpellation rela-

tifs au cas de M. Mariage, président d'assi-
ses, qui a dirigé les débats du procès Bur-
deau Druniont. ...

RL.Goussot, député .boulangiste, avait fa»
savoir au garde des sceaux qu'il allait In-
terpeller sur cette question. .

M. Dolahaye, député d'Indre-et-Loire,
avait alors renoncé 4 la question qu'il de-
vait poser sur le môme objet. . .

Dopuis.M. Goussot, après s'être renseigne
auprès des jurés et avoir acquis la. convic-
tion, comme il le déclarait aujourd'hui daB^
les couloirs de la Chambre, que M. Maria-
n'avait pas eu l'attitude que certains jour-
naux lui prêtaient, a renoncé à son iDlV
pellation, — de sorte qu'on ne sait plus j n >
ni même si quelqu'un prendra l'initiative
porter cette affaire à la. tribune.

LE 'SUICIDE 'yin-Éwi
Paris, 22 juin-

Nous avons signalé, dans un préce e
numéro, le vol commis à l'Ecole des Min**-

Un prêtre, M. l'abbé A. Geneix-Maiu .
professeur au collège Stanislas, avaii.A»^
do la confiance qu'inspiraient son ca ,e
et ses fonctions pour dérober dansie M -
une superbe collection de minéra.ux. i&

M. Hatton de la Goupillière, ̂ f^essè
l'Ecolo des Mines, dans un rapport aa ..,
à M. Ricard, ministre de la Juf ̂ «jaire,
compte des faits, et l'autorité ]nam
aussitôt saisie, ouvrit une enquête. ,.._£}

Il fut établi que ce malheureux^a^F^

complètement responsable : « " dérf**8
lument rien vendu de la colie .; " our ;on-
et se levait très souvent la nuis y otise,,
templer les précieux minéraux, «jr
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nour ainsi dire, par ces objets cm'il avait
étiadiés toute sa fies

riant que- des poursuites 1 --i nt
éVe dirigées contre lui, M. l'abbé A. Gfe-
neix-Martin, Quitta brusquement son domi-
cile, 34, rue Notre-Dame-des-Champs, sans
laisser savoir ce qu'il était devenu.

Notre correspondant de Fé jamp nous . en-
voie, au sujet de cette affaire, la dépêche

ïfi suivant: £alû eitè _> tas, tri f
mr Jttb eonsœèb fil * le Fe^mp, 21 juin.

On a découvert, hier, sous les falaises de
Saint Léonard, à Féaamp, le corps d'un
prêtre noyé. Son identité a pu être établie,
il se nomme Geneix-Marlin et était profes-
seur de mathématiques, classe de quatrième
au Collège Stanislas, à Paris. ^m 7

Ce prêtre est arrivé à Fécamp à 11 heures
du soir, est descendu à l'hôtel, Ruel et est
parti le lendemain matin dans la direction
de la plage en disant qu'il allait prendre un
„ain.

Il a laissé à la patronne de l'établissement
son bréviaire, ses gants, son portefeuille,
des journaux et une somme de 80 francs.

Des paysans l'ont aperçu à Grainval, l'air
hagard, gesticulant comme un fou.

Une enquête est ouverte par le commis-
saire de police de la localité.

Le directeur du collège Stanislas .a été
avisé par dépêche.
_ j^^ . .'otema
aviron 9b JnsiiniiifrrToe'iooo'iqea p

TIRAGES FINANCIERS
=-191 9J3plMk

Paris, 22 juin.

Il a été procédé aujourd'hui par le Crédit
flff Foncier aux tirages suivants :

.lOflS- Obligations Foncières à lots de 1863

Le n<> -279 gagne dans chacune des séries
suivantes : série 40, lOO,® O® fr. ; série 2,
30,0.00 fr. ; séries 11, 14, 7, .37, 3, 6, 18, 21,
5,000 fr. ; il gagne 1,000 fr. dans les 30 sé-
ries suivantes : 39, 9, 15, 36, 30, 1, 12, 10,
38, 26, 35, 27, 5, 34, 16, 8, 25, 17, 32, 31, 33,

BOOi ;29, 22, 24, 19, 23, 4, 28, 13, 20.

Obligations Foncières de 1853

Le n» 59,593 gagne 1 00,000 fr.
Le no 38,025 gagne 50,00.0 fr.: :

 S. h» .49,239 gagne 20,000 f r.

Obligations Communales 1875

Le no 310,680 gagne- _©_,©©© fr.
Le.no 181,264 gagne.30,000 f«
Les no» -367.473 35.-996 276.179 283.505

gagnent chacun 10,000 fr.
"Les 10 n° s suivants gagnent chacun 3,000

francs': .138.103 114.024 358 646 : 374.244
105.933 73.132 290.112 336.790 57.077
98.483

 _*—«^

..„ .L'AFFAIRE DES FAUX POINÇONS
.flu.L^.aruff - porfs, 23 Juin

.

Û™ Lambert, femme du premier employé
de M. Hémerdinger, arrêté récemment, vient

-iei « de mourir de chagrin.
Ses obsèques ont eu lieu hier matin.
M-ro? Lambert, qui était malade au mo-

ment de l'arrestation de son .mari, ayait été
* très affectée de cet incident, et sa santé chan-

celante depuis, quelque temps déjà s'était al-
térée davantage de jour en jour.

Avec Douvenot, le malheureux qui s'est
suicidé la semaine dernière, c'est la deu-
xième victime que fait cette lamentable af-
faire. -, ,,, on*-.* un, ^oiynii a

anflaL-janA : UN DÉPUTÉ BLESSE 3J

M. Emmanuel Arène, député de la Corse,
s passait hier soir dans la rue de Choiseul,

quand il ressentit tout à coup une vive dou-
leur à la tempe droite.

M. Arène venait d'être blessé par une
pierre qu'un gamin venait de lui lancer du
quatrième étage.

La blessure est, heureusement, légère.
Après s'être fait panser dans une pharma-

cie, M. Emmanuel Arène est allée porter
plainte chez M. Bernard, commissaire de
police du quartier.

. UN SAUVETEUR DE DOUZE ANS

Dunkerque, 22 juin.

Un enfant de douze ans, le jeune Auguste
Villaert, a accompli un double sauvetage
que nous sommes heureux d'enregistrer.

V En jouant sur un radeau dans le bassin de
l'arrière-port, deux petits garçons, Maurice
Vanstoene, âgé de' sept ans, et Alfred Boute-
iier, âgé de douze ans, tombèrent à l'eau.

;Tous deux allaient infailliblement se
noyer, quand Villaert, qui avait été témoin
de "l'accident, se précipita à leur secours;

L'un après l'autre, ces enfants furent reti-
rés par Villaert, qui dut, pour ce faire, se
jeter à l'eau à deux reprises, tout habillé.

Il n'est pas douteux qu'une récompense
soit décernée au jeune sauveteur dont le dé-
vouement et le courage sont dignes des plus
.grands éloges.

GRÈVE DES TÉLÉGRAPHISTES ESPAGNOLS

Hendaye, 22 juin.

Le. service télégraphique avec l'Espagne
est fermé au public à Saint Sébastien._ Le
gouverneur de la province communique
avec Madrid par le fil du.ch min de fer.

La fermeture des bureaux télégraphiques
espagnols est due à une grève des employés
qui demandent à ne pas fusionner avec les
employés des postes.

Le directeur général des télégraphes a
donné sa démission.
1! Les télégraphistes militaires vont occuper
tous les postes.
i_B__g___-_j-M_M_an^^
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î.e temps.— Observations du journal, 22 juin,
4_eure_aoir.n£âoa ae.

Hauteur du baromètre : 762. — Température
4 24'. — Direction du vent : Ouest. — Maximum
de température dans lea «4 heures •+- <6°

JKUùraum de température, «Uns lns 'A neuros :
A, 15'.

Situation générale. — Un minimum de pres-
sion existe sur la mer du Nord et au large de
l'Irlande, tandis que la pression est voisine de
760 sur le reste de l'Europe.

La température continue à monter en Europe.
Ors .signale des pluies presque partout.

Barni<re heure. — Une hausse barométrique
se manife-te en France et en Irlande : à Bou-
logne, 762 i à Nice, 765.

Le temps gt^il fera aujourd'hui. — Assez
.beau, vent variable, même température.

ITÏC* ^mtJlso aJ.
Nous apprenons la mort du baron Vitta, le

richissime banquier italien établi à Lyon.
Le baron Vitta est décédé hier matin subite-
ment à Paris, où il était installé depuis quel-
ques semaines. On sait qu'il avait été témoin,
ij y a quinze jours, au mariage de M. Léni.no,
3on neveu, avec M"' de Rothschild.

Tous les Lyonnais connaissaient de vue le
barrm Vitta, avec sa haute stature, son dos
voûté et sa tète branlante. Toujours à pied à
travers les rues de notre ville, il furetait chez
tous les marchands d'antiquités et les librai-
res pour augmenter sa remarquable collec-
tion .

C'était un fin lettré et un dilettante; les
soirées artistiques qu'il donnait dans son |

 , , , , , _ ; •— .__; 

hôtel de l'avenue de Noailles, chaque année,
soit avec le concours des artistes de la Comé-
die-Française, soit, jomme cet hiver, avec les
artistes du Chat-Noir, étaient fort recher-
chées. =>i -L_.

Les pauvres perdent en lui un généreux
bienfaiteur; sa charité était inépuisable j en
outre, le baron Vitta était à la tête des prin-
cipales œuvres d'assistance de Lyon.

3HIOTISÎU08ÎÎ ciii
* *

Concours de gymnastique d'Alger:: en s
Les Touristes lyonnais réunis en assemblée

générale, ont décidé de prendre part au con-
cours de gymnastique qui aura lieu à Alger
les i 6 et i 7 avril i 8g3.

Rappelons à ce propos que les membres
honoraires des sociétés qui se rendront à ce
concours jouiront des mêmes avantages que
les membres actifs, c'est-à-dire d'une réduc-
tion considérable sur le prix du voyage.

Espérons que l'exemple des Touristes lyon-
nais sera suivi par nos amis des sociétés de
gymnastique de Lyon et de la région.

*

Avant-hier a eu lieu à Paris l'assemblée
générale de l'Association des Artistes drama
tiques.

Le rapport du trésorier constate que -la
province n'a rien envoyé cette année. Il n'y a
que le bal donné à Lyon aux Célestins qui a
rapporté i,6oi francs. On voit, malgré cela,
que notre ville marche encore en tête de
toutes pour ce qui regarde la charité et la
bienfaisance. Quant au bal des artistes, si la
recette fut maigre, il ne faut l'attribuer qu'à
l'époque où il a été donné — quinze jours
après le bal des Etudiants — alors que les
poches étaient quelque peu vidées. En tous
cas, les organisateurs et les artistes n'ont pas
marchandé leurs peines ni leurs démarches
pour arriver à ce résultat.

* *

Excursion publique de géologie de la Fa-
culté des sciences :

M. le professeur Depéret dirigera une ex-
cursion à St-Fons, le dimanche 26 juin 1892.

Départ de la place Le Viste par le tramway
à vapeur de sept heures du matin. Retour à
à Lyon vers midi.

*
* * i-

Herborisation publique :
Dimanche prochain 26 juin, M. le docteur

Beauvisage conduira une herborisation pu- 
blique dans la presqu'île Perrache. -

Rendez-vous quai Perrache en face la gare
d'eau, à 7 heures 1/2 du matin.

* .*.

Concours de gymnastique :

L'excellente société dé gymnastique, l'Eclair
de Lyon, doit assister au concours de gymnas-
tique qui se tiendra à Bourges les i5 et 16
août prochain.

Cette société qui concourt en première di-
vision a remporté l'an dernier un très beau -
succès au concours fédéral de gymnastique.
Nous formons des vœux pour sa réussite
complète à Bourges.

La tâehc sera difficile, car elle aura à lutter
contre des sociétés de premier ordre, d'Arras,
Besançon, Limoges, etc.

***

Un concours pour quatre emplois d'expé-.
ditionnaire dans les services municipaux de
la ville de Lyon aura lieu à l'Hôtel-de-Ville,
le 2 août 1 892.

- Les candidats devront déposer leurs pièces
au plus tard le 6 juillet prochain.

Pour les renseignements, s'adresser à
l'Hôtel-de-Ville (secrétariat, 1" bureau).

LÀ DÉPUTÂ™ DU RHONE'
Et la Grève du Gaz

Paris, 22 juin,
MM. Bérard et Couturier, députés du

Rhône, ont présenté ce soir à M. Viette,
ministre des travaux publics, MM. Pa- :

lière, Brunet et Caillard, délégués des
consommateurs du gaz de Lyon.

Les délégués ont d'abord demandé à
M. le mipistre d'intervenir auprès de
son collègue des finances, pour le déci-
der à faire voter à bref délai par le Par-
lement le dégrèvement des pétroles.

Les délégués ont rappelé que c'était
M. Viette lui-même qui avait, comme
député, pris l'initiative de cette propo-
sition de dégrèvement, et ils ont ajouté
qu'ils étaient persuadés que M. le mi-
nistre ferait tous ses efforts pour faire
accepter sa proposition.

M. Viette a promis de transmettre à
M. Rouvier, en l'appuyant, la demande
de la délégation.

Les délégués ont ensuite demandé à
M. le ministre qu'il accordât directement
à une Société d'éclairage électrique l'au-
torisation de se servir, pour sa canalisa-
tion, des routes appartenant à l'EtaL

Depuis 1882, l'administration n'ac-
corde cette autorisation que si elle est
demandée par une municipalité, mais
cette clause est particulièrement difficile
à remplir, puisque toutes les villes im-
portantes ont des traités spéciaux avec
la compagnie du gaz, traités par lesquels
cette demande leur est interdite.

M. Viette a répondu qu'il avait chargé
une commission mixte de fonctionnaires
appartenant aux ministères de l'inté-
rieur et des travaux publics d'étudier la
question et de lui proposer un modus
Vivendi. Cette commission va commen-
cer dans quelques jours ses travaux. Il
ne peut donc préjuger ses avis en pre-
nant un engagement quelconque.

Cette réponse du ministre est, on le
voit, identique à celle faite hier à la dé-
légation marseillaise.

, i Htm

CHROHIQÏÏE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Dans la nuit du 3 au 4 mai, un malheu-
reux pochard, M. R..., rencontra sur le quai
de la Charité deux individus qui l'assail-
lirent, le bâillonnèrent et lui volèrent une
somme de 100 francs.

Le lendemain, R... déposa une plainte et
quelques jours après les agents de la sûreté
arrêtèrent un des individus soupçonnés
d'être les auteurs de cette agression.

Mis en présence de la victime, cet homme,
un sieur Rouquille, ouvrier corroyeur, de-
meurant rue de la Quarantaine, fut formel-
lement reconnu. Il n'essaya d'abord pas de
nier et désigna comme son complice un
sieur Alexandre Sertier, ouvrier zingueur.

On rechercha cet individu, mais il fut
| impossible de le retrouver. Sachant son

complice arrêté, Sertier- jugea prudent de
s'enfuir. Ronq-iille a donc compasu jseul
devant le tribunal correctionnel présidé par

M. Avril. ------ M -;„ fftrfofi.v-fL
Le tribunal tenant compte ( des. mauvais- -

antécédents du prévenu l'a • coriaumisé a
3 années de prison et à- 5 ans d'interdiction
de séjour. IS* 9ti J \

Semblable peine, a été prononcée par dé-

faut contre Sertier. .aemns aez iï_ I 8fï.C

. ,—— —^>.— -r- 1—r-

Les examens au certificat d'études
dans le canton de Limonest ont donné
lieu à un petit scandale dont les auteurs
méritent d'être signalés à l'opinion pu-
blique.

Voici le fait tel qu'il résulte d'une
lettre que nous recevons d'un habitant
de ce canton : oifësup _©&pla00

Limonest, le 20 juin 1892.

Monsieur le directeur,
Samedi dernier, une centaine d'enfants,

filles et garçons, prenaient part aux exa-
mens du certificat d'études. M. Bagot, ins-
pecteur primaire, assisté de trois délégués
cantonaux, MM. de Veyssière, conseiller gé-
néral, Joannard, maire d'Kcully et conseiller
d'arrondissement, Bertrand, professeur à la
Faculté'des lettres, ainsi que de plusieurs
institutrices et instituteurs, présidait aux
examens. <huB

it
tl

Les filles étaient dans une salle du groupe
scolaire, les garçons dans une autre. ;

Pendant que M. Ragot donnait la dictée
aux jeunes filles, MM. les examinateurs
faisaient placer les jeunes garçons,deur re-
commandant de ne pas se trouver deux de
la même écolo à coté l'un de l'autre, afin
d'éviter toute tentative de communication
frauduleuse. Au fur et à mesure que les en-
fants arrivaient devant un banc, un exami-
nateur leur demandait : « Et vous, d'où êtes
vous?» Suivant leurs réponses, l'examina-
teur les laissait placés ou lss séparait. , ,

Une première fraude se produisit, alors :
Deux jeunes garçons s'appelant l'un Cham-
bon et l'autre Giroud, tous deux apparte-
nant à l'école des frères d'ÈcuUy, dont le
directeur se nomme Broussard, ayant dé-

, claré être l'un de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or et
l'autre de Saint-Didier, se placèrent à côté
l'un de l'autre.

Cette situation ne fut constatée qu'à la
deuxième épreuve au moment où fut, dé-
voilée la deuxième fraude dont jetions à
vous parler. '.

Pendant les quelques instants qui sép*v
rent les deux épreuves, instants très courts*
mais peu surveillés, un jeune garçon!: du
nom de Fauret, qui d'ailleurs dès le com-
mencement avait attiré l'attention de M.
l'Inspecteur, puisqu'il l'avait prié de , sertir
de la salle, y pénétrade nouveau sans qu'au-
cun examina;eur s'aperçut de sa :présençe'êt :
alla s'installer au milieu des jeunes Ch;am-
bon, et Giroud. 6

La composition d'orthographe est. donnée;
les dix minutes pour relire, attentivement
étant épuisées, M. Cortex, instituteur . à
Sainte Foy-lès-Lyon, un des examinateurs, '
relève les compositions. Fauvet, bien qu'hé-
sitant un peu, donne aussi sa feuille.

Lorsqu'arrive le moment d'inscrire au
registre la note méritée par cette compo-
sition, M. l'inspecteur constata avec sur-
prise que le n° 56 qu'elle portait n'existait -
pas.  .

Une enquête rapidement menée, amena
la découverte suivante : Le jeune Fauret ,
auteur de cette composition, avait été reçu
au certificat d'étude, l'année dernière; il
appartenait aussi à cette même école d'Eoully
à îaquelle il voulait sans doute prêter son
concours discret.

Le frère Broussard, malgré ses dénéga-
tions et ses affirmations de bonne foi, avait
sans doute organisé toute cette petite ma-
chinerie jésuitique pour arriver à faire re-
cevoir sinon deux, au moins un des deux
jeunes garçons au milieu desquels Fauret
s'était placé.

Tel a été d'ailleurs l'avis de la commis-
sion, qui immédiatement a prononcé leur
exclusion.

Permettez-moi en terminant, M. le direc-
teur, de vous demander si celte punition est
suffisante. Ces enfants sont certainement
bien coupables ; mais, pensez-vous que,
spontanément, de leur initiative personnelle,
ils ont ainsi organisé cette fraude si hypo-
critement combinée ?

« Cherchez à qui profite l'attentat » a dit
un grand jurisconsulte. C'est pour lo plus
grand renom de l'école cléricale d'Ecully
qu'ils ont. travaillé, et quand on fait remon-
ter jusqu'au frère Broussard la responsabi-
lité Je celte fraude, on ne ri-.que guère d'être
accut-.é de, calomnier ce coîifjrégiiniste.

Dans ces conditions, quoique, certes, nous '
ne demandions pasla moi t.-du pécheur, nous
désirerions bun que le conseil académique,
duquel ivïève M. Broussard, dont les élèves
ont de si curieuses façons de concourir, lai
procurât un congé illimité^ pour lui ap-
prendre à mieux former l'esprit et le cœur
— la conscience surtout — de ses jeunes
disciples.

Ce souhait que nousformons est parlagé,
je voua l'assure, par un grand nombre de
pères de famille dans ho'tro canton de Limo-
nest, où le fait a été connu presque aussitôt,
et où il a été apprécié comme il le mérite.

Un de vos lecteurs.
. - —I—-—-— tafpi virrtlnq ;

LES COURSES DE LYON
 01 ] -l8<

Le maire do Villeurbanne vient de faire
effectuer le règlement qui sera suivi, et les
mesures de police qui seront observées: les
26 et 27 juin aux courses du Grand-Camp.

Voici un résumé de ce document' f Tsar

Les voitures et cavaliers ne, pourront pé-
nétrer dans le Grahd-Càmp que ' par* la
voûte du Parc, les voitures qui repartiront
à vide passeront par lo chemin du Grand-
Camp.

Après les courses, les voitures en station
soit sur le boulevard de l'Hippodrome, soit
avenue Thiers entreront dans l'enceinte et
se placeront sur. une file en face des tribu-
nes, en arrière de la deuxième barrière pa-
rallèle à la piste; pour prendre les specta-
teurs, elles pourront sortir à volonté par la
voilte de la digue ou par le chemin du
Grand Camp.

Cependant, les voitures ayant à prendre
des spectateurs munis de billets d'enceinte
de pesage pourront, de l'enceinte de l'hip-
poirome ou du stationnement sur le boule-
vard et de l'avenue Thiers, passer par le
chemin conduisant aux tribunes à 3 francs
(côté droit), longer extérieurement la palis-
sade du pesage et sortir par l'allée d'hon-
neur, mais elles devront revenir sur leurs
pas par le boulevard et prendre l'avenue
Thiers ou le chemin du Grand-Camp.

Les paris de toute nature engagés sur les
courses et pratiqués par des Agences ou des
individus ayant fait du pari une industrie
spéciale sont rigoureusement prohibés soit
dans l'enceinte de l'hippodrome, soit aux
abords.

Cette prohibition ne s'étend pas aux par-
ticuliers se connaissant et pariant entre
eux.

En outre, le pari mutml est autorisé sous
réserve par la Société des courses de Lyon
qui l'organisera de se conformer préala-
blement aux prescriptions de la loi dû 2
juin 1891. i

Chronique Locale
~ .9009113 ; '-_ .—.

Le Calendrier. - Jeudi 23 juin,
175« jour de l'année.

Nouv. lune le 21; Premier quartier le 2.
Soleil : lever, 3 h. 59; coucher, 8 h. 05.

La grève contre le gaz. — Demain ven-
dredi ^4 juin, réunion, des commissions des
6 arrondissements de Lyon ainsi que du
bureau central, do la commission de la
presse et de la commission de la grande
voirie, au siège place des Terreaux, 16.

Vu l'urgence de cette réunion, l'appel sera
fait à 8 heures 1/2.

Le njal de plomb. — Avant-hier, vers
dix heures du matin, le nommé Despolis,
âgé de 51 ans, peintre-plâtrier, demeurant
rue Molière, 122, a failli être victime d'un
empoisonnement dû à sa profession.

On sait que les ouvriers qui manient les
peintures dans lesquelles entrent des sels
de plomb tels que la céruse, sont l'objet
d'un empoisonnement lent par suite de l'ab-
sorption de ces composés toxiques. Cette
absorption est parfois plus considérable que
d'habitude ou bien le corps se trouve plus
saturé de poison ; alors l'intoxication se
traduit par des coliques horribles appelées
« coliques de plomb ». C'est ce qui est arrivé
hier à Despolis, occupé à peindre l'appar-
tement de Mma Convêrt, rue Ferrandière, 50.

Les coliques se sont emparées de lui
d'une façon si subite qu'il n'a pas eu le
temps de quitter l'échafaudage sur lequel il
était et a fait une chute, heureusement sans
gravité.

Transporté à la pharmacie Ladvocat, on
lui a donné un contre-poison puis on l'a
conduit à -Hôtel-Dieu.

Ajoutons que la limonade sulfurique est
un excellent antidote du mal de plomb.

Coups de revolver. — La nuit dernière,
à trois heures, M. G... A..., menuisier, rue
des T rois-Pierres, se présentait à la caserne
du cours Gambôttà', où il s'affaissa en di-
sant :

« Mon beau-fils, M. G..., qui habite avec
moi, vient de me tirer plusieurs coups da
revolver dont un m'a atteint l'abdomen. »

Et, ce. disant, il montrait la place où ses
vêtements étaient troués.

Les gardiens se rendirent à l'adresse indi-
quée, où ils procédèrent à l'arrestation de
M. G..., ébéniste, 21 ans. '

Mais un remords. prit la victime — bles-
sée légèrement, du reste, — et il retira sa
plainte. 1E ~

Le gendre, qui avait été laissé à la dispo-
sition de M. Prieur, de service à la Perma-
nence, a été remis en liberté.

I C'est/une question d'intérêt qui a motivé
i l'affaire,' laquelle n'aura pas de suites.

Trop galant. — La nuit dernière, un ivro-
gne, le, sieur Jules 1 Luron, teinturier, ren-
contrant rue de la République un passant,
M. X...,' ayant à son-bras une jeune femme,
s'approcha du couple et voulut luthier la
femme,.

M. X... le repoussa et le pria de se reti-
rer. Luron l'invectiva, le menaça et s'élança
,sur lui pour le frapper.

Instinctivement, M. X... fit un pas en ar-
rière et, tirant un stylet de sa canne, il en
présenta la pointe à son agresseur.

Les choses allaient mal tourner quand,
heureusement, arrivèrent les agents.

Ils séparèrent lès adversaires et engagè-
rent l'ivrogne à aller se coucher.

Luron reçut très mal ces sages observa-
tions et, tournant sa colère contre eux, les
accabla'd'injures.

Naturellement, il fut aussitôt arrêté et
conduit à la Permanence, où le commis-
saire de police de service le fit écrouer.

Feu dé cave. — A six heures du soir, un
comrnencement d'incendie s'est déclaré rua

- de la Poulaillerie, chez MM. Nové-Richard
et Coste, fabricants de cartons.

Le feu avait pris naissance dans la cave
où étaient amoncelés d'assez grandes quan-
tités de papiers., ,

Grâce à la promptitude des secours fournis
par les pompiers du dépôt de la rue Mo-
lière, l'incendie a été rapidement éteint.

Les pertes évaluées à 600 francs sont cou-
vertes par une assurance.

Enteriement civil. — La corporation des
chevriers-maroquiniers et mégissiers de la
ville de Lyon et de la banlieue est priée
d'assister aux funérailles civiles du citoyen
Dugherra qui auront lieu aujourd'hui jeudi
à 5 h..'3/4 du soir. Le convoi partira de
l'Hôtel Dieu pour se rendre directement au
cimetière de la Guillotière.

Bataille de dames. — Hier matin, à dix
heures, les habitants de la rue Terme ont
assisté à un duel de femmes entre Mmes Fé-
licie D..., rue des Capucins, et Noémie P...,
rue Terme.

Dans la lutte, l'une des combattantes a
été moi'due au pouce de la main gauche.

Fort heureusement, les gardiens de la
paix sont intervenus aux cris poussés par
les deux mégères.

Ivresse. — M. Jean-Baptiste C..., 73 ans,
que de copieuses libations faisaient tituber,
est tombé hier Soir, à huit heures, place de
la République.

Le vieillard, dont la tête a porté contre
l'arête du trottoir, a eu la lèvre fendue et le
nez sérieusement endommagé. [.

Il a reçu les soins de l'interne de service à
l'Hôtel-Dieu. .

Théâtre de Charbonnières. — M. Louis Ca-
bannses, directeur du théâtre de Charbon nières,
nous cqmmuniïue le tableau de la troupe pour
la saison théâtrale dont l'inauguration aura lieu
le 30 juin courant.

Opera-comique et opérette : MM. Goffoel.ténor
léger du Capitule de Toulouse ; Verard, baryton
du théâtre d'Alger ; Cordier, première basse du
théâtre de Rouen ; Mesmaker, ténor comique des
Folies-Dramatiques de Paris ; Lauthors, laruette;
Mmes Victoria Malle!, chanteuse légère; Van
Lier, première dngazon ; Cordier, more dugazon ;
Vernanges, deuxième dugazon.

Comédie : MM. Mesmaker, premier comique ;
Loclorc jeune premier des Variétés de Toulouse;
Lauthers, pôra noble ;. Constantin, deuxième co-
mique ; Mmes Girard, soubrette ; Vernet, jeune
coquette ; Louise Grandpré, ingénuité du théâtre
du Havre ; .Tanes, utilité.

Orchestre de 32 musiciens ; chefs d'orchestre :
MM. Joseph Luigini et Jouberty.

Représentation les lundi, mardi, mercreli, ven-
dredi et samedi. Les jeudis concert symphonique
par l'orchestre.

Cartes d'abonnements : Places réservées, 20 fr.;
premières, 15 fr.; deuxième, 10 fr. S'adresser
pour les abonnements à M. Louis Cabannes, di-
recteur.

A partir du 3 juillet prochain, tous les diman-
ches et jours de fêtes, concert par l'orchestre
du Grand-Tlieàtre de Lyon, sous la direction
d Alexandre Luigini.

Tournée Brasseur. — C'est définitivement
demain vendredi que Brasseur l'excellent co-
mique des Variétés et du Palais-Royal donnera
en compagnie de sa troupe sa représentation
annuelle au théâtre des Célestins.

La composition du spectacle : Ma Gouver-
nante, pièce nouvelle et la Cagnotte, le vaude-
ville légendaire, lui garantissent une chambrée
complète. Du reste, la feuille de location se
garnit rapidement.

Rappelons que le bureau est ouvert tous les
jours de 10 heures à 7 heures et que le prix des
places n'est pas augmenté.

Société fraternelle des anciens combat-
tants du canton de Crémieu. — A la suite de
la tombola organisée pour la fête du 9 août 1891
des lots n'ont pas été réclamés.

Parmi eux se trouve un tableau de maître :
« Sous la tonnelle du Cbampier » par M"À. *.

La vente de ces lots aura lieu place de lLglise
le dimanche 2G juin courant à 3 heures ec demie
du soir.

Coneert de l'Horloge, cours Lafavette, an-
gle de la ruo Tête-d'Or. - Tous los soirs, le cé-
lèbre Nowils est rappelé par de chaleureux ap-
plaudissements ; son travail est tout a lait amu-

3 Dernières du Petit Bob, de l'Eldorado de Paris
dans ses créations d'Knfants terribles. Immense
sucGès de toule la troupe.

Prochainement, représentations des Dohiet
Lehmann, célèbres duettistes de l'Eldorado de

Pari 3- , i et J„
Vendredi 24 juin, aura lieu la grande fête de

bienfaisance au profit des pauvres du VI° arron-
dissement avec lo gracieux concours do M. -Bour-
geois, noire première basse de grand opéra, au
Petit Bob, de M. Darville, etc., etc.

Concert des Ambassadeurs, Brasserie Rinck,
Perrache. — Tous les soirs, à huit heures, spec-
tacle varié, immense succès de Laur's, contor-
sionnisto et de toute la troupe.

Vendredi et jours suivants, représentations de
Marthe Lys, de l'Eldorado de Paris, dans la Re-
vue de la Chanson, Autrefois-Hier-Aujourd'hui.

Au premier jour, Ghaillier, le petit bossu pari-
sien.

^^»- :—•

G-é-îson des névralgies, rhumatismes,
eczéma, maladies de la peau, anémie et
autres affections du sang, par le Dépurateur
radical de l'ISléphant, à Lyon, 6, rue
Saint-Côme.

JL© Grand. Débit est une garantie de
la bonne qualité. Achetez vos vins de quin-
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.
Détail aux prix de gros.

, —g^»

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

PAU SERVICE SPÉCIAL.

LE PROCÈS RAVACHOL
(DE NOTEE ENVOYÉ SPÉCIAL)

LA COMOÂM.IÂT10I.
Le jury entre en séance.
Me Lagasse dépose des conclusions ten-

dant à ce que la Cour lui donne acte que
la parole a été refusée à Ravachol.

La réponse du jury est affirmative sur
les questions les plus importantes qui re-
gardent Ravachol. — Il n'y a pas de cir-
constances atténuantes.

Pour les deux autres accusés, toutes les
réponses sont négatives.

En conséquence, la Cour, à trois heu-
res, rend son arrêt ;

MAVACM03L est condamné à

mort,

BEALA. est acquôtté,

La fille S©ÏJBÈïlE est acquittée.

UN KRACH

Paris, 22 juin.
M. Gochefert, commissaire de police

aux délégations judiciaires, a été commis
par le parquet pour instruire les plaintes
portées contre M. Le G-uay et M. Aaron.
Il s'est rendu, cette après-midi, accom-
pagné de M. Flory, expert-comptable, au
siège de la société de dynamite où il a
saisi la comptabilité.

M. Gochefert s'est rendu ensuite chez
M. Le Guay qui lui a remis toutes les
pièces concernant la société. De là il est
allé chez M. Aaron qui, comme on le sait,
est en fuite, les uns disent à Bruxelles,
les autres aux environs de Paris. M. Go-
chefert a opéré les perquisitions et mis
les scellés.

M. Le Guay a été invité à se présenter
demain au cabinet de M. Welter, juge
d'instruction.

LE PROCÈS BURDEAU-DRUMONT

Paris, 22 juin.

Une enquête est prescrite par le minis-
tre de la justice sur les faits reprochés au
président Mariage dans le procès Bur-
deau-Drumont.

LE « DUPUY-DE-LOME »

Paris, 22 juin.

M. Guiyesse,^ député de Lorient, a pré-
venu M. Gavaignac qu'il le questionne-
rait jeudi sur l'accident du bâtiment le

 « Bupuy-de-Lôme »

GUILLAUME ET HUMBERT

Berlin, 22 juin.

L'empereur et le roi d'Italie venant de
Jueterbogk sont arrivés à 2 heures trois
quarts, a la gare d'Anhalt et se sont ren-
dus au château royal dans une voiture dé-
couverte à quatre chevaux.

Ils ont été acclamés par la population.

LA JOURNÉE DE HUIT HEURES

Londres, 22 juin.

La fédération britannique des mineurs
publie un manifeste -dans lequel elle' de-
mande à ses membres de ne pas voter aux
prochaines élections législatives pour les
candidats qui ne s'engageraient pas à
appuyer, devant le Parlement, la fixation
légale de la journée ouvrière à huit heu-
res.

CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL

Paris, 22 juin.

La deuxième session du conseil supé-
rieur dutravail a été ouverte aujourd'hui.
On dit qu'entre autres questions il y a a
examiner celle de la fédération des typo-
graphes, protestant contre le projet de
création d'un cours professionnel de ty-
pographie pour les femmes à l'école de la
Martinière de Lyon et la question du mu-
sée d'économie sociale.

Le conseil supérieur se réunira mer-
credi prochain en séance plénière pour
entendre les rapports de ses commissions.

UNE MAISON QUI S'EFFONDRE

Orléans, 22 juin.

Une maison vient de s'écrouler à Tigy,
ensevelissant sous les décombres une fa-
mille composée de sept personnes dont
cinq enfants.

C'est un des pignons, qui en s'abatiant
a entraîne le plancher et la toiture. t

Les voisins accourus aussitôt ont réussi î

h retirer des aecouwi-aa 100 _".- an
însevelL Une seule, la femme Reigner
a de grades blessures; les enfants n oni
eu que de légères contusions.

TRIBUNE DES COMTÉS

Comité républicain socialiste de la Vil-
IflftA et Paiil-Bert. - Aujourd'hui jeudi, à
8 heures du soir, réunion urgente du eomité caf*

GÔ& 5ci£er
q
utveS

n
Se fairo inscrire au

comité en vue dis élections au conseil général
neuvent s'adresser tous les ours au siège.
PeToutes

S
lls communes intéressées seront convo-

quées ultérieurement pour_envoyer deux délègues
chargés de former le comité cantonal.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Avis aux coiffeurs. - Dans l'intérê' ^«
tous les ouvriers et même incontestablement aes
patrons qui veulent garder leur indépendance il
est pour eux un devoir qui s'impose et qu ils ne
doivent pas méconnaître, c'est de se rendre, assi-
duement à l'institution qu'une heureuse: idée, a
fait créer pour combattre les abus des bureaux
de

Chaqu?jour le matin de 9 h. à midi et le soir
de 2 à 5 h. le président du syndicat reçoit lea
offres et demandes d'emploi, au siège place des
Terreaux, 1.

Union des tisseurs et similaires. — Le
syndicat informe ses adhérents que 1 assemblée
générale annuelle, aura lieu le samedi So juin, a
8 h. du soir, dans la salle de la Brasserie Fran-
çaise, rue des Ecoles à la Groix-Eousse.

Nota : On y sera admis sur la présentation de)
son livret de sociétaire.
'. : ; -"^SSE"" "

COMMPNICATIONS DIVERSES

Chaudronniers fer et similaires.— Kéuniott
privée dimanche 26 juin, à 2 heures du soir, au
siège social, café Déruaz, quai des Célestins, 2.

Ordre du jour. — Rendement des comptes fi-
nanciers : Renouvellement du bureau ; Revision
des Statuts.

Denier des èooles laïques de la Guillotière.
— Le tirage de la tombola de famille a eu lieu
dans une des salles de la Brasserie Gharroin.

Le numéro 272, série des billets imprimés ga-
gne le remontoir numéro 21.039. et le numéro
36, série des billets à la main gagne le remontoir
numéro 20.105-

Ces lots sont à la disposition des gagnants
chez M. Brunard, président, grande rue de la
Guillotière, 26, de midi à 1 heure, jusqu'au
30 juin courant; passé ce délai, les lots non
réclamés resteront acquis à la société.

Les Vizillois à Lyon. — Une assemblée gé-
nérale des membres de la Société des Vizillois,
aura lieu au siège social, 1, rue Servient, café du
Progrès, le samedi 25 courant, à 8 heures et demie
du soir.

Ordre du jour. — Lecture des procès-verbaux
établis à ce jour. — Approbation des statuts éla-
borés par le bureau.

Union des Travailleurs du Tour d»
France. — Vu l'importance de la réunion la
bureau général invite tous les sociétaires à assis-
ter à rassemblée générale extraordinaire . qni
aura lieu demain vendredi à 8 heures du soir au.
siège social rue Vauban, 68.

Ordre du jour. — Lettre du bureau central. -*
Extrême urgence.

Demandes d'Emplois.
Une jeune fille de 22 ans, connaissant le com-

merce, demande une place de vendeuse. Bonnes!
références. S'adresser chez M.»cDaranton, rue de
la Vieille, 7.

— Un honorable père de famille, ayant une
bonne conduite et un permis de vente, désirerait
avoir des soldes quelconques. S'adresser rua
Etienne-Dolet, 4, Guillotière.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI".
^ Harmonie municipale (place Raspail, â'
8 heures 1/2). —'Programme du 23 juin :

1 Provence, Signard. —.2 Les Vêpres Sicilien-
nes, fantaisie, Verdi. — 8 Valse, X... — 4 Grande
fantaisie sur Faust, arrangée par A. Mornay,
Gounod. — 5 Polka, A. Queille.

CoHcerts -Bellecour. — Ce soir, jeudi,
23 juin, à 8 h. 1/2, grand concert.

Première partie. — Lorelei, ouverture, Wal«
lace. — Pavane, V. Loret. — Marche funèbre,
Chopin. — Kermesse, Godard.

Deuxième partie. — Poète et Paysan, ouvert
ture, Suppé. — Les Feuilles du matin, granda
valse, Strauss. — Ernani, grande fantaisie ar-,
rangée par A, Luigini, Verdi. — Bourbon-Lancy*
Bosquet.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous 1*
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 50 cent.
Demain, grand concert. Prix d'entrée, 50 cent.

i-rr-rTï^-r-rm r~ i .«wi _
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00 LE PETIT PARISIEN

- LE CONTRAT BE MARIAGE

. — Gomment trouvez-vous cela, char-
mante? demanda Oriol.

— C'est bête comme tout !
— Bravo ! bravo !
— Mais n'aie donc pas peur ! disait à

la pauvre Aurore dona Gruz, qui la te-
nait embrassée.

— Le second couplet! Courage, Cha-
verny 1

Il continua :

A la banque
Du bon régent,
Bien ne manque,
Sinon l'argent.

A cet irrévérencieux début, Peyrolles
fit un haut-le-corps si désespéré, qu'il se
décrocha ' lui-même et tomba à plat
ventre.

— Messieurs ! messieurs ! au nom de
M. le prince de Gonzague... fit-il en se
relevant.

Mais on ne l'entendait pas.
— C'est faux 1 criaient les uns.
— C'est vrai ! clamaient les autres.
— M. Law a tous les trésors du Pé-

rou dans sa cave !
— Pas de politique I
— Si fait !
— Non pas!
— Vive Chaverny !
— A bas Ghaverny !
— Bâillonnez-le !
— Empaillez-le !
Et ces dames cassaient fanatiquement

les assiettes et les verres.
— Chaverny, viens m'embrasser !

cria Nivelle.
— Par exemple ! protesta le gros petit

traitant.
— Il fait la hausse pour nous, grom-

mela Nivelle en refermant les yeux; il
est gentil, ce petit marquis. Il a dit que
la femme est hors de; prix à Paris : ce
n'est pas encore assez cher. Les hommes
sont des métairies. Tant que je vois un
homme garder une pistoie au fond de
son sac, moi, ça m'énerve !

Dans le boudoir, Aurore, le visage
caché derrière ses deux mains, disait
d'une voix altérée :

— J'ai froid, j'ai froid jusqu'au fond
de l'âme. L'idée qu'on veut me livrer à
un pareil homme...

— Bah I dit dona Gruz, je me charge-
rais bien, moi, de le rendre doux comme
un agneau. Ta ne le trouves donc pas
bien gentil ?

— Viens, emmène-moi. Je veux pas-
ser le reste de la nuit en prières.

Elle chancelait. Dona Cruz la soutint
dans ses bras. La gitanita était le meil-
leur petit cœur qui fût au monde ; mais

elle ne partageait point du fout lés ré-
pulsions de sa compagne. C'était bien là
le Paris qu'elle avait rêvé.

— Viens donc! dit-elle pendant que
Chaverny, profitant d'une coUrte échap-
pée de silence, demandait avec larmes
qu'on lui permit d'expliquer sa position.
En descendant l'escalier, dona Cruz
dit:

— Petite sœur, gagnons du temps;
fais semblant d'obéir, èrois-moL Plutôt
que de te laisser dans rembarras, je
l'épouserais, moi, ce ..Chaverny .!.

— Tu ferais' cela pour moi ? s'écria
Aurore dans un élan de naïve gratitude.

— Mon Dieu, oui. Allons, prie, puis-
que cela te console. Dés que je pourrai
m'échapper, je viendrai te revoir.

Elle remonta, l'escalier, le piedleste, le
cœur léger, et brandissant déjà son verre
de' Champagne.

— Certes, murmura-t-elle, pour l'obli-
ger... avec ce Chaverny on passerait sa
vie à rire.

Quoi de mieux? En arrivant à la porte
du boudoir, elle s'arrêta pour écouter,
Chaverny disait d'un accent indigné :

— M'avez-vous promis, oui ou non,
que je pourrais vous expliquer ma po-
sition ?

— Jamais ! Chaverny abuse de la
nôtre ! à la porte, Chaverny !

— Décidément, messieurs, fit Na-
vailles, il faut donner l'assaut, la petite
se moque de nous !

Dona Cruz saisit ce moment pour ou-
vrir la porte.

Elle parut sur le seuil, souriante et
gaie, levant son verre au-dessus de sa
tête.

Il y eut un long et bruyant applaudis-
sement.

— Allons #ttc, messieurs, dit -elle en
tendant son ve.JÉ vide, un peu d'entrain!
Est-ce que vous; croyez que vous faites
du bruit ?

— Nous tâiehpns, fit Oriol. ,
— Vous êtes, de .pauvres: ispageur's,

reprit dona Cruz; quifvida soh>verrè d'un
trait; on ne vous entend pas seulement
derrière cette parte 1

— EstVce vrai ! s'écrièrent nos roués
humiliés.

Ils se croyaient de taille à empêcher
Paris de dormir.

Chaverny contemplait dona Gruz avec
admiration.

— Délicieuse ! murmura-t-il, ado-
rable !

Oriol voulut répéter ces mots, qui lui
semblaient jolis; mais Nivelle se réveilla
pour le pincer jusqu'au sang.

— Voulez-vous bien vous taire ! dit-
elle.

— Oui, ma charmante, répondit le do-
cile Oriol.

Il essaya de s'esquiver ; mais la
fille du Mississipi le retint par la
manche. . .

— A l'amende ! fit-elle, une bleue!
Oriol tira son portefeuille et donna

une açiion toute neuve, tandis que Ni-
velle chantonnait :

Car, aujourd'hui, la femme
Est hors de prix

A Paris!

- Dona Gruz cependant cherchait des
yeux le bossu. Soninstinct lui disait
que, malgré ses rebuffades, cet homme
était un secret allié.

Mais elle n'avait là personne à qui '
adresser une question. Elle dit seule--
ment, pour savoir si le bossu avait ac-
compagné Gonzague :

: ~ Où donc est monseigneur?
:- — Son carrosse est de retour, répondit 
Peyrolles, qui rentrait ; monseigneur.;
'dôôhe des ordres.

— Pour les violons, sans doute ?
ajouta Gidalise.

— Allons-nous vraiment danser?
s'écria la gitanita déjà rouge de plaisir.
' La Desbois et la Fieury lui jetèrent
un dédaigneux regard.

— J'ai vu un temps, dit sentencieuse-
ment Nivelle, où nous trouvions tou-
jours quelque chose sous nos assiettes
quand nous venions ici.

Elle releva son assiette et reprit :
— Néant! pas le moindre grain de

millet. Ah ! mes belles, la régence
baisse !

— La régence vieillit, appuya Ci-
dalise.

— La régence se fane! Quand nous
aurions eu chacune deux ou trois bleues
au dessert, Gonzague en aurait-il été
plus pauvre ?

— Qu'est-ce que c'est que des bleues?
demanda Dona Gruz.

Que dire pour peindre la stupéfaction
générale? Figurez-vous, de nos jours,
un souper à la Maison-Dorée, un souper
composé de rats et de tortoniens, et
figurez-vous une de ces dames ignorant
ce que c'est que le Crédit mobilier. C'est
impossible. Eh bien, la candeur de dona
Cruz était tout aussi invraisemblable.

Chaverny fouilla précipitamment dans
; sa poche, où était la dot. Il prit une dou-

zaine d'actions qu'il mit dans la r*A
de la gitanita. Udln

; les~rendS'
flt

"
elle; M

-
deGonza

^vou s

Puis, éparpillant les actions devant
Nivelle et les autres, elle ajouta Se
une grâce charmante : ec

— Mesdames, voilà votre dessert
Ces dames prirent les actions, eid«

clarerent que cette petite était détSat
13.1)1.6,

— Voyons, voyons, poursuivit dona
Gruz, il ne faut pas que monseigneur
nous trouve endormis. A la santé d
M. le marquis de Chaverny l Votre verrT

; marquis ! lv >

Celui-ci tendit son verre et poussa un
profond soupir. a

— Si vous saviez, murmurà-t-il • si m
pouvais vous dire... ' J .

Il but, et, pendant cela, Navailles _?_
cria :

— Prenez garde ! il va nous explmBl
sa position.

— Pas à vous, répliqua Chaverny U
ne veux. pour auditeur que lacharmante
dona Cruz. Vous n'êtes pas dignes de; me comprendre ! ** a»*".;», uo

— C'est pourtant bien simple inter
. rompit Nivelle ; votre position est celle
d'un homme gris.

Tout le monde éclata de rire. On crul
que le gros petit Oriol allait étouffer

— Morbleu ! fit le marquis en brisant
son verre sur la table, y a-t-il ici quel-
qu un d'assez hardi pour se moquer de.
moi? dona Cruz, je ne plaisante pas •
vous êtes ici comme une étoile du ciel
égarée parmi des lampions !

Bruyante protestation de ces dames.
(A suivre.) '
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HUILES DE GGX.ZA

Gourant 66 . .
Juillst 56 25
Juillet-Août 56 25
4 derniers 57 25

Tendance faible.

HUILES DE LIN

Courant 46 75
Juillet 46 75
Juillet-Août 46 75
4 derniers 48 . .

Tendance

SPISÎTUEUX 80« 1%

Courant 49 50
Juillet 49 ..
Juillet-Août 48 50
4 derniers 43 25

Tendance faible.

Çlicmes Blaacs n» 3
Gsurani à 7 -5

1 Jiiiliet. ......... $7 ïftj

Juillet-AoÛt.. .":: SS •'. i
4 d'octobre 36 75 1

Tendance soutenue. I

SUCEES Roux 88»
Dispon. de . . . . 4 37 50

Tendance calmo.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 103 50 à 104..

FARINES 12 marques
Coucaat ........ 53
Juillet 51 S5
Juillet-Août 52 40
4 derniers ...... 53 50

Tendance baisse.

BLÉS (100 Ml.)
Ceurant 23 25
Jiriîlèf.' 23-40
Juillet-Août 23 50
4 derniers ...... 2380

Tendance faible.

AVOINES (100 kil,)
Courant 15 2.5
Juillet 15 50
Juillet-Août..... 15 C0
4 ism'ms . . , . . ^ 13 ço

Tendance tarnie.

Marque Corbeil. 57 ..
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Ballots pesés depuis le i" du mois... 1902
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mmmi DE LÀ ÏILLETÎI
du 21 Juin 1892

Veaux.— Amenés, 847 ; vendus, 581; poidï
moyen, 78 : 1" qualité, 178 ; 2« «rualité, 170;
8* qualité, 146. — Pris extrêraes, de 90 à 198.

Vente mauvaise. " st> Jnoiî us i9?.ind an usa 1
s aeq Jitaq nxi'fc r.lle. ce's eah<

copmoN ni lis nwim
du 22 Juin 1892

xs I ôffi'oo si ?nr.h Jvti? n<» Jikaaiie 9
. " . . •

torgansins : Î; ,_oiàg- : ». — £ra;_33 : g
Poids -.141. — 3 Grèges : 183. — $ :Bailots
pesés : 127.

Dernier numéro placé 98.
Total du 1" au 21 : 93C8 kilos.

1

--WâROHÉDELA OHâPELLE

Du 22 Juin 1892

.Marché assez bien approvisionné, 2E0 voitures,
prix assez* feilnes. ,9 9Hj

Paille blé, 1" qualité, 86 fr. ; 2» qualité, 84 fr. ;
8» qualité, 29 fr. ; Paille de seigle, 43, 41 et 36 ;
Paille d'avoine, 24,22,19; Foin, 70,66, 59; là

' Luzerne, 70, 67, 59 ; Luzerne nouvelle, »», »», »».
Le tout rendu dans Paris au domicile del'aclie-

; leur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

.; 6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 tr, 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1"

quai., 57 à 63 fr.; 2» quai., 50 à 56 ; luzerne, 50 à
62 ; paille de blé, 25 à 29 ; paille de seigle pour

.l'industrie, 32 à 3b; paille de seigle/ordinaire, 22.
à 30; paille d'avoine, 16 à 2.2.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

ËTJ.TH31WIL DE Vl&m

Premier arrondissement. — Veuve Burel,
née Verpiliat, rentière, 51 ans, église Saint-Vin-
cent, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Ar-
naud, née Dupuis', sans profession, Hôtel-Dieu,
f. 3 h. — Eugène Grosjean, peintre, 21 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 5 h. — Jacques Dughera, sans pro-
fession, 47 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. s. — Joseph

. Mallet, voiturier, 39 aas, Hôtel-Dieu, f. 6 h. m.—
Antoine Espérât, représentant de coaiqerce,
35 ans,, rue Mercière, 45, f. 1C h. — Marie 'Parràt,
2 ans 1/2, Charilé, f. 2Îi.'

Troisième arrondissement. — Veuve Fal-
coz, née Vachi, rentière, 55 ans, i-ue Paul-B'eit,
281, f . 9 h. m. — Emile Bruyer, tourneur, 34 ans,
rue Chaponnay, 64, f. 2 h. — Veuve Brunier,
née Glalm, lingore, 50 ans. quai delà Guillotière,
26, f. 4 li. — Epouse Souffre, née Vernay, sans
profession, 24 ans, avenue des Ponts. 47. fi
6 h, s, ' ' '•

.Quatrième arrondissement. — . Ipôuse 'Trem-
blay, née Pichon, journalière, 56 ans, Hôpital,

t 10_~ ny LeSrand .4 ans, tv$ f aileron, %

I


